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RÉSUMÉ 

 

ETUDE DES THRIPS VECTEURS DE VIRUS DANS QUELQUES  

ECOSYSTEMES AGRICOLES D’ALGÉRIE 

 

La diversité des Thrips en  l’Algérie  est peu connue, notamment les Thrips 

ravageurs des agro-écosystèmes. Cependant, le nombre d'espèces  de ces 

ravageurs va probablement augmenter à l'avenir. L’objectif de cette recherche est de 

réaliser des travaux de  terrain supplémentaires afin d’améliorer la connaissance de 

ce groupe d’insecte sur différents écosystèmes agricoles au niveau de l’ouest 

Algérie. Nous avons réalisé un inventaire des Thrips sur différentes  cultures  dans 

neuf localités de la région  ouest durant les compagnes : 2015/2016, 2016/2017, 

2017/2018, 2018/2019. Les Thrips ont été échantillonnés  en utilisant des pièges 

adéquats aux  différentes cultures, et à chaque site d'échantillonnage.Trent cinq 

espèces de thrips  sont identifiées appartenant à quatre familles :Thripidae (52%), 

Aelothripidae (18%), Melanthripidae (15%), Phlaeothripidae (15%).La famille des 

Thripidae abrite les espèces les plus phytophages, d’intérêt économiques, tel que 

Frankliniella occidentalis et Thrips tabaci.Par la suite , nous avons étudié  l’évolution 

des populations  de thrips vecteurs de virus(TSWV)  en fonction de la plante hôte. 

Les facteurs biotiques et abiotiques sont pris en  considération.Par la suite, nous 

avons caractérisé les dommages directs   et indirects par la transmission de virus  

causés aux différentes cultures.Frankliniella occidentalis, Thrips spp et Thrips tabaci 

sont collectés  sur plusieurs cultures. Les résultats montrent que les Solanacées 

attirent un nombre important de thrips, en raison de leur dispersion, leur polyphagie 

et leur fécondité élevée. Ces résultats suggèrent que la communauté des thrips 

étudiée à une faible spécificité et le mode d'utilisation des plantes  pourrait être la 

conséquence des régimes alimentaires généralistes. Le comportement de dispersion 

des thrips est un élément clé de l'épidémiologie du virus (TSWV).F.Occidentalis sur 

solanacées et rosacées  est  moins mobile que F. bispinosa ou F. tritici. En finalité 

nous avons étudié l’influence de la température sur le  développement de Thrips 

tabaci  et la température minimale nécessaire au développement pour l'achèvement 

du cycle de vie. À une température basse, nos résultats montrent des  faibles 

niveaux de population, et les dégâts liés aux piqûres de nutrition sont négligeables. A 

température minimale variant entre 1 et 2°C en janvier et février, le nombre de Thrips 

tabaci est réduit. Par contre à une température minimale avoisinant 13.7°C, le 

nombre de Thrips tabaci est important, ce qui implique une reproduction importante. 

 

Mots clés : Diversité, agrosystème, Température, vecteur, phytophages 

 

 



SUMMARY 

STUDY OF THRIPS VECTORS OF VIRUSES IN SOME AGRICULTURAL 

ECOSYSTEMS IN ALGERIA 

The diversity of Thrips in Algeria is little known, especially thrips pests of agro-

ecosystems. However, the number of species of these pests is likely to increase in 

the future. The objective of this research is to  carry out additional field work that will 

help us improve the knowledge of this group of insects on different agricultural 

ecosystems in western Algeria. We carried out an inventory of thrips on different 

crops in nine localities in the western region during campaigns: 2015/2016, 

2016/2017, 2017/2018, 2018/2019. Thrips were sampled using traps appropriate to 

different crops, and at each sampling site. Thirty Five species of thrips are identified, 

18 species belonging to the Thripidae family, or 52%, Aelothripidae (18%), 

Melanthripidae (15%), Phlaeothripidae (15%). The Thripidae family is home to the 

most phytophagous species, of economic interest, such as Frankliniellaoccidentalis 

and Thripstabaci. Secondly, we studied the evolution of the populations of thrips virus 

vectors (TSWV) according to the host plant. The biotic and abiotic factors are 

studied. Subsequently characterize the direct and indirect damage by the 

transmission of viruses caused to the different cultures. Frankliniella occidentalis, 

Thrips spp and Thrips tabaci are collected from several cultures. The results show 

that Solanaceae attract a significant number of thrips, due to their dispersal, their 

polyphagous nature and their high fecundity. These results suggest that the thrips 

community studied has low specificity and the pattern of plant utilization could be the 

consequence of generalist diets. Distribution of the sampled species is different, 

probably because of the physico-chemical composition of the host plants. The 

dispersal behavior of thrips is a key element in the epidemiology of the virus 

(TSWV).F. Occidentalison Solanaceae and Rosaceae is less mobile than F. 

bispinosa or F. tritici. Finally, we studied influence of temperature on the development 

of Thrips tabaci and the minimum temperature necessary for development to 

complete the life cycle. Indeed our results show at a low temperature, the population 

levels are low and the damage related to feeding bites is negligible. When the 

minimum temperature varies between 1 and 2°C in January and February, the 

number of Thrips tabaci is reduced. On the other hand, at a minimum T around 

13.7°C, the number of Thrips tabaci is high, which implies significant reproduction. 

Key words: Diversity, agrosystem, Temperature, vector, phytophagous 



 

 ملخص

 الحالات بعض في الفيروسات نواقل دراسة

 الجزائر في الزراعية بيئيةال النظم

 

 

 

 . الزراعية الإيكولوجية للنظم تريبسال آفات وخاصة معروف، غير الجزائر في تريبسال تنوع

 الحشرات من المجموعة هذه معرفة ىتحسين عل سيساعدنا إضافي ميداني بعمل أولا  القيام هو البحث هذا من الهدف ومع

 بالمنطقة محليات تسع في مختلفة محاصيل على التربس بجرد الجزائر. قمنا غرب في المختلفة الزراعية البيئية النظم على

 تريبسبال من عينات أخذ . تم5102/5102،  5102/5102،5102/5102، 5102/5102 الحملات خلال الغربية

 العينات.  لأخذ مختلفةال لمحاصيلل فخ مناسب استخدام

ا وثلاثين خمسة على التعرف تم ا 02 التربس، من نوعا  Aelothripidae، ٪25،أو  Thripidae عائلة إلى تنتمي نوعا

(18٪)،Melanthripidae (15٪)،Phlaeothripidae (15٪).عائلةThripidae تأكل الأنواع لأكثر مأوى هي 

  .Thrips tabaci و  Frankliniella occidentalis مثل القتصادية، اصيلحالم من النبات،

ا،  في واللاأحيائية الحيوية العوامل أخذ يتم ،للنبات وفقاا (TSWV) التربس فيروسات ناقلات تمجموعا تطور درسنا ثانيا

 المختلفة.  اتنباتال إلى الفيروسات انتقال عن الناجم المباشر وغير المباشر الضرر تحديد وبالتالي العتبار،

 . نباتات عدة منThrips tabaciو Thrips sppو Frankliniellao ccidentalis جمع يتم

ا تجتذب Solanaceae أن النتائج أظهرت ا عددا ا التربس، من كبيرا  وخصوبتها الأكل متعددة وطبيعتها لتشتتها نظرا

 العالية. 

 يكون أن يمكن النبات استخدام طانموأ منخفضة خصوصية لديه دراسته تمت الذي التربس مجتمع أن إلى النتائج هذه تشير

  ة.العام الغذائية للأنظمة نتيجة

 سلوك ويعتبر المضيفة، للنباتات والكيميائي الفيزيائي التركيب بسبب ربما العينات، من المأخوذة الأنواع توزيع يختلف

ا ريبس تشتتت ا عنصرا  و  Solanaceae علىF.occidentalis .(TSWV) الفيروس وبائيات في رئيسيا

Rosaceae من حركة أقل F. bispinosa أوF. tritici. ،ا  Thripsتطور على الحرارة درجة تأثير رسناد أخيرا

tabaci منخفضة، حرارة درجة عند نتائج تظهر الواقع في الحياة. دورة لإكمال اللازمة الدنيا الحرارة ودرجة 

 يذكر. ليكاد التغذية بلسعات المتعلق والضرر منخفضةيوا  ال ومستويات

 ناحية تاباسي. من تربس عدد تقليل يتم وفبراير، يناير في ويةمئ درجة 5و  0بين  الدنيا الحرارة درجة تتراوح عندما

ا، تاباسي تريبس عدد يكون مئوية، درجة 2..0عن  تقل ل حرارة درجة عند أخرى، ا يعني مما مرتفعا ا تكاثرا  كبيرا

 

 

الناقل، النبات الحرارة، درجة الزراعي، النظام التنوع،المفتاحية:  الكلمات  
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INTRODUCTION GENERALE 

 
 

L’Algérie, située dans une zone de transition, entre les régimes tempérés et 

subtropicaux, un pays majoritairement aride et semi-aride, notamment la région 

ouest.L’Algérie va éventuellement subir des variations importantes des hausses 

des températures et des baisses conséquentes des précipitations [1 ; 

2]L'agriculture est l'un des secteurs qui dépendent directement des facteurs 

climatiques, par conséquent, la variabilité et les changements climatiques ont été 

impliqués pour avoir des impacts significatifs sur la production alimentaire 

mondiale et régionale [3 ; 4]. 

 
En moyenne mondiale, 18 % des pertes de rendement dans les cultures 

agricoles sont causées par des arthropodes nuisibles malgré l'application de 

pesticides [5].L’effet du changement climatique devrait aggraver les défis de la 

sécurité alimentaire, en particulier dans les pays en développement où les 

ravageurs sont à l'origine de 30 à 50 % des pertes de rendement des cultures 

agricoles [6].Des prédictions récentes prévoient (90%), des températures de 

saison plus élevées dans les régions tropicales et subtropicales qui dépasseront 

les températures saisonnières[7].Les conséquences du changement climatique 

sur les groupes taxonomiques animaux et sur la phénologie des plantes sont 

importantes.Sous des conditions thermiques favorables, la phytophagie cause des 

dégâts importants liés à l’apparition précoce des insectes phytophages, Au 

nombre élevé de générations et une augmentation du taux de plantes 

consommées [9 ; 10].Cependant, les interactions ravageurs/ennemis naturels 

peuvent être altérées avec la perte de synchronisme entre les deux partenaires 

[11].Dans ces nouvelles conditions climatiques, l’agriculture peut souffrir ainsi de 

l’établissement de nouveaux ravageurs envahissants [12; 13]. 

 

Les insectes sont des organismes poïkilothermes, leur température 

corporelle dépend de celle du milieu ambiant [14].La température présente le 

facteur climatique clé qui conditionne les processus vitaux des insectes et 

détermine leur distribution géographique, leur nombre de générations annuelles 
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ainsi que l’abondance de leurs populations [15].Les changements climatiques 

altèrent le cycle de vie des insectes.Des valeurs thermiques plus fortes ou plus 

faibles diminuent le taux d’éclosion des œufs, et influencent la durée du 

développement larvaire [16; 17].Ainsi, l’impact des changements climatiques sur 

les insectes aura  des conséquences sur la productivité agricole et la sécurité 

alimentaire. L’impact du réchauffement climatique sur les insectes 

phytophagespourrait exercer une pression accrue sur les cultures,alors que 

certaines régions deviendront plus favorables à la croissance de certaines  

cultures et  seront envahies par de nouvelles espèces de ravageurs. C’estce cas 

de figure qui a favorise l’installation des Thrips. 

 

La diversité de ces derniers est très peu connue en Algérie, 

particulièrement en  cultures sous serres, qui offrent une diversité de production 

de légumes de haute valeur ajoutée; mais, l’intensification des systèmes de 

production et la monoculture, a favorisé la sélection des ravageurs, en particulier 

lesthrips. Ces derniers  sont des insectes suceurs de sève de feuilles, de fleurs, 

de fruits et de jeunes pousses[18; 19; 20].Lors de la prise alimentaire, les thrips 

injectent dans la blessure une salive très toxique. Leurs piqûres  provoquent  des 

déformationssur jeunes fruits [21; 22; 23].La gravité des dommages dépend de 

l’organe infesté, du stade de la plante et du degré de toxicité de la salive du 

thrips.Ceci déprécie fortement la valeur commerciale et peut entrainer des chutes 

de rendement pouvant aller jusqu'à 40% de la production [22; 23; 24;25].Certains 

espèces de thrips sont vecteurs de virus [26;27;28].Leprincipal vecteur du 

TSWV(TomatoSpottedWiltVirus)est Frankilniellaoccidentalis, et le principal vecteur 

de INSV(Impatiens Neccrotic Spot Virus,est Thripstabaci)[29; 30; 31; 32; 33;34]. 

 

 TSWV, est classé parmi les 10 virus des plantes les plus dommageables et 

provoque une perte de récolte globale estimée à plus de 1 milliard de dollars (US) 

par an. Depuis son introduction aux États-Unis au milieu des années 80, leTSWV 

acausé des pertes considérables sur tomate, poivron, l'arachide, pomme de terre, 

le tabac Floride, Géorgie, Caroline du Nord, en Caroline du Sud et Texas, sur 
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tabac, tomateet poivron, le TSWV a réduit le rendement commercialisable de plus 

de 50% [35]. 

 

Peu d’entomologistes en Algérie ont étudié la variabilité de ce groupe 

d’insectes, ou des spécialistes capables  d'identifier rapidement, avec précision les 

thrips, en utilisant des techniques morphologiques et moléculaires[36; 37].La 

première étude réalisée en Algérie par philipe [38]; qui a pu inventorier 41 espèces 

à travers tout le pays. Dans la Mitidja, le travail deBenmassaoudet al. [39]en 2010, 

ont mis en évidence la présence de six espèces, à savoir, Gynaikothripsficorum, 

Aeolothripsintermedius, Thrips sp., Limothripscerealium, Limothripssp., 

Haplothripstritici, Odontothrips loti et Frankliniellaoccidentaliset en 2013 , 

treizeespèces ont été identifiéesà travers septrégionspar Toudji[40]:à savoir 

FrankilniellaoccidentalisThrips  tabaci, Odontothripskarnyi, Thrips 

angusticeps,Aeolothripsintermidius,Aeolothripsdeserticola,Aeolothripscollaris, 

Melanthripsareolatus,Melanthripshispanicus. 

 

La lutte contre les thrips est limitéeà la lutte chimique.Divers insecticides 

synthétiques et biologiques sont utilisés pour lutter contre les Thrips. 

L'organophosphoré,chlorpyrifos, le carbamate méthomyl, le 

néonicotinoïdeacétamipride, Cyperméthrine, Acétamépride et le spinosad ont été 

les plus efficaces.Lechlorpyriphosmethylsemble être efficace, agissant par contact 

[41]. 

Cependant de nombreuses populations de thrips sont résistantes à ces 

insecticides. Une très forte résistance de F. occidentalisau spinosa a également 

été constatée en Espagne [42; 43]. 

Vu ce qui précède, ce travail prend toute son importance, en mettant en 

évidence, l’étude de la biodiversité des espèces  thrips vectrices de virus et 

d’acquérir une connaissance précisesur ce groupe d’insecte dans les 

agroécosystèmesmaraichers qui demeure une préoccupationurgente pour les 

agronomes qui cherchent àdéterminer l'impact réel et potentiel des Thrips.Cette 

étude est réalisée sur l’ensemble des régions ouest, à vocations maraîchères 

durant une période d’étude de 5 années ‘’2015, 2016, 2017,2018, 2019’’. Ce 
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travail s’est focalisé sur plusieurs  objectifs afin d’éclaircir l’image sur les 

espècesde thrips, soit en groupe taxonomique, en statut trophique, soit en effectif 

qui indique l’importance des populations des Thrips dans les différents 

agroécosystèmes étudiés.  

 

Dans ce contexte, nous avons ciblé notre présente étude vers une 

contribution à l’étude des points suivant: 

 

 Réaliser un inventaire complet des thrips inféodés aux cultures maraichères 

 

 Évaluer la diversité des thysanoptères inventoriés dans les cultures 

maraichères hôtes; 

 

 Identifier les thrips vecteurs de virus, étudier leur dynamique suivant le 

stade phrénologique de la plante hôte; 

 

 Connaître les cycles biologiques des Thrips et les stades sensibles aux 

transmissions des virus; 

 

 Savoir évaluer l’impact du ravageur (seuil de nuisibilité); 

 

 Étudier les facteurs pouvant favoriser ou limiter la multiplication des 

thrips(facteurs biotiques et abiotiques, prédateurs, température); 

 

 Etudierla relation des  Thrips-Plante/hôte, comparaison entre la présence, 

l’installation et la dynamique des peuplements de thrips selon la plante hôte; 

 

 Comparer  l’acquisition et la transmission des virus entre les espèces 

vectrices aux différentes plantes hôtes.  
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CHAPITRE I 

DONNEES BIBLIOGRAPHIQUESSUR LES THYSANOPTERES 

 

L’ordre des Thysanoptèrescomprend de minuscules insectes de quelques 

millimètres de long,avec des ailes frangées bordées de longues soies, ainsi que 

des ailes asymétriques (Figure I.1) d’oùleur leurs noms grecs : thysanossignifiant 

frangeet petronsignifiantaile [44;45]. Ils sont présents dans le monde entier avec 

une prépondérance d’espèces tropicales [46;47;48].Certainessontbénéfiques en 

tant que pollinisatrices ou agents de lutte biologique, en revanche, d’autres sont 

considérées comme des ravageurs desplantes, l'horticulture et les essences 

forestières [49.50; 51]. 

 

 Les Thysanoptèresont été décrits pour la première fois en 1744 comme un 

genre Physapus par De Greer, puis rebaptisé Thripspar Linné en 1758. Passé 

dans le langage courant en anglais et en français qui signifie, en grec «ver qui 

ronge le bois» en 1836en les renommant Thysanoptère[55 ; 56].La petite taille de 

ces insectes, rend leur capture, leur observation, leur identificationet leur élevage 

assez difficiles [52; 53; 54].Ces dernières années, des outils modernes, 

notamment la biologie moléculaire, ont permis de résoudre les problèmes liés aux 

variations intra-spécifiques[56]. 
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Figure I.1.Caractères généraux des thrips (vue dorsale d’une femelle de 

Thripspalmi) [57]. 

 

I.1. Cadre taxonomique général des thysanoptères  

I.1.1. Position systématique  

 

 Selon Moritz (1994), les thrips ont la position systématique suivante :  

 Règne: Animalia 

 Embranchement : Arthropoda 

 Sous-Embranchement:Hexapoda(Mandibulates) 

 Classe: Insecta 

 Sous-classe: Pterygogénes 

 Section: Paranéoptéres 

 Sous-section: Hétérométaboles 

 Super ordre: Thysanoptéroides 

 Ordre : Thysanoptères appelés communément Thrips 
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Les Thysanoptères constituent l’un des ordres le moins connu puisqu’ils sont, 

relativement, peu étudiés[58;59]. Ces dernières années, grâce à  la biologie 

moléculaire, les problèmes liés aux variations intraspécifiquesont été résolu [60 ; 

61].Plusieurs espèces ont été attribuées à d'autres genres à partir des Thrips, et 

d'autres genres ont été traités comme des synonymes de Thrips [62].  

 

I.1.2. Critères d’identification 

 

LewisTommasini et Maini en 1995 [58]ont signalé que les œufs des 

Terebrantia sont de forme cylindrique et de coloration crème ou jaune. Alors que 

les œufs des Tubulifera sont ovales, symétriques et rétrécis de couleur rose, jaune 

ou blanc. Les stades larvaires ont presque, la même forme que l’adulte, 

dépourvus d’ailes. Leur tégument est translucide et mou et orné de soies, leur 

coloration est généralement unie, de blanc à jaune-crème [63]. 

 

 La famille des Thripidae (sous-ordre Terebrantia) comprend principalement 

des espèces nuisibles et deux genres, Thrips et Frankliniella, qui sont de sérieux 

ravageurs des cultures agricoles [64]. Le genre Thrips est le plus grand genre de 

Thysanoptera, composé de 280espèces dans le monde. Il existe plus de 180 

espèces dans le genre Frankliniella, la majorité se trouvant dans les 

néotropiques[65 ; 66].  

 

I.1.3. Identification du genre Thrips 

 

 L’identification des Trips est limitée aux adultes, il n’existe pas de clés pour 

les œufs et les larves. La principale méthode d’identification repose sur les 

caractères morphologiques ou des outils modernes, notamment la biologie 

moléculaire [54; 55]. Les membres du genre ont en commun les caractères 

mentionnés dans le Tableau I.1. [67].  
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Tableau I.1.Caractères communs du genre Thrips, spécimens adultes [68]. 

 

Partie du corps Caractères 

Forme du corps (femelle) Macroptères ou Microptères 

Antennes Sept ou huit segments les segments III-IV présentent 

des cônes sensoriels fourchus saillants. 

Soies ocellaires Deux paires seulement (la paire I étant absente) 

La paire II plus courte (tout au plus de même longueur) 

que la paire III 

Pronotum Deux paires (rarement une ou aucune) de soies, 

stéroangulaires principales généralement trois, parfois 

quatre paires de soies  

Basantra du prosternum Absence de soies 

Ailes antérieures Première nervure pourvue d’une rangée de soies 

espacées de manière variable, deuxième nervure avec 

une rangée de soies 

Complète clavus avec cinq (rarement 6) soies sur la 

nervure 

Metascutum Paire médiane de soies sur ou derrière le bord 

antérieur Strié ou réticulé sensilles campaniformes 

(pores métanotaux) présentes ou absentes. 

 

Tergites et sternites 

abdominaux 

Sans craspedapostéromarginales (bords relevés). 

Tergites abdominaux Tergites V-VIII aux cténidies couplées latéralement 

(peignes – comprenant chacun une rangée 

submarginale de microtriches) (parfois aussi sur IV) 

Tergite VIII : cténidies en position postéromésiale par 

rapport aux stigmates. 

Sternites et pleurotergites 

abdominaux 

Avec ou sans soies discales (accessoires). 

Sternites abdominaux (mâle) Sternums abdominaux III-VII, ou moins, chacun étant 

pourvu d’une aire glandulaire. 
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I.2.Caractères morphologiques 

 

 Les thrips adultes sont généralement de petits insectes (de 1 à 2 mm de 

longueur), minces, avec deux paires d'ailes au stade adulte [52]. Les ailes sont 

longues et étroites avec une frange de longs poils sur les ailes antérieures et 

postérieures. Appelés insectes « à ailes marginales », le cône buccal est 

asymétrique et orienté vers l'arrière sur la face inférieure de la tête [53]. Les 

antennes des Thripidae adultes sont filiformes avec 7 à 8 rarement 6 à 9segments 

de taille approximativement égale [54 ; 55]. 

 

 Près de 6500 espèces de thrips connus, sont placées dans l’ordre 

Thysanoptera, dans lesquels deux sous-ordres sont reconnus, Terebrantia et 

Tubulifera[69 ;70]. Le sous-ordre des Tubulifera comprend une seule famille, 

Phlaeothripidae avec environ 3500 espèces décrites, alors que le sous-ordre 

Terebrantia comprend environ 2400 espèces dans huit familles [70 ;71]. Les 

Tubulifères sont identifiés par leur segment abdominal apical en forme de tube 

caractéristique (Figure I.2a).Les femelles de Terebrantia ont un ovipositeur en 

forme de scie sur le segment abdominal (Figure.I.2 b)[72; 73;74]. 

 

 
 

Figure.I.2. Photos des deux sous ordres de Thrip[74]. 

a : Halothripsverbasci (Tubelifera),  b : Thripstabaci (Terebrantia)  

 

a b 



25 
 

 
 

 Le premier sous ordre se compose de huit familles composées de 

minuscules insectes, de 1-3 mm de longueur. Ils sont pour la plupart phytophages, 

seule une petite partie d'entre eux sont des prédateurs obligatoires ; la famille des 

Aeolothripidae [73]. La famille des Thripidae avec près de 2500 espèces est la 

plus importante. 

 

 Le deuxième sous ordre Tubulifera compte une seule famille 

Phlaeothripidae avec près de 3500 espèces connues [69]. Le Sous-ordre des 

Tubulifères est très diversifié, avec un régime alimentaire, très varié allant de 

feuilles, de fleurs, les hyphes fongiques, les spores fongiques, les mousses et 

peuvent être prédateurs d'autres arthropodes [72].  

 

 Les membres de cette famille peuvent être reconnus par le dernier tube ou 

dixième segment abdominal, bordé de soies ; la femelle n’a pas de tarière, les 

ailes antérieures, sont croisées sur le ventre. Au repos, les maxillaires stylets sont 

longs et insérés à l'intérieur de la tête, seules quelques espèces de cette famille 

sont d'une importance agricole. Les autres espèces se nourrissent de 

champignons ou de spores fongiques et plusieurs espèces sont prédatrices[74].  

 

Les Teranbrantia ont des ailes antérieures bordées d'une nervure sur leur 

pourtour et maintenues parallèles au repos. Les femelles ont une tarière 

ovipositrice non terminale. Les Tubelifères ont des ailes antérieures non bordées, 

avec le plus souvent une seule nervure longitudinale raccourcie. Les femelles 

n'ont pas de tarière et le dernier segment abdominal est allongé en tube [69 ; 72].  

 

I.3. Biologie des Thrips 

 

 Les Thrips sont haploïde-diploïdes. Les femelles provenant des œufs 

fécondés et non fécondés, peuvent produire des œufs à descendance males. En 

général, les générations issues d’une reproduction parthénogénétique donnent 

naissance à des mâles [73].  

 

 Les œufs sont insérés sur les tissus végétaux; la larve émerge et 

commence à se nourrir de la plante. Les Thrips tombent au sol afin de chercher un 
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endroit sombre pour s’abriter, où ils se transforment en pupes. Les stades pré-

pupes et pupes ne s’alimentent pas et sont immobiles [73]. La différence entre 

femelle et mâle est plus marquée chez les Terebrantia que pour les Tubulifera, le 

mâle du premier sous-ordre est beaucoup plus petit avec une coloration plus pâle 

que la femelle [74;75]. 

 

 Les femelles peuvent être produites sexuellement ou par parthénogenèse, 

tandis que les mâles sont issus uniquement de la parthénogenèse. 

FrankliniellaOccidentalis est arrhénotoque alors que certaines populations de 

Thrips tabaci sont thélytoques; produisant des femelles provenant d’œufs non 

fécondés [77; 73]. 

 

 Les Thrips déposent leurs œufs dans les tissus végétaux et les œufs 

éclosent après 2 à 3 jours, selon la température et la plante hôte. Le cycle de vie 

dure environ 20 à 30 jours de l'œuf à l’adulte. Le nombre de cycles de vie par an 

dépend des températures dominantes[78 ; 79]. Dans des climats plus variables, 

les thrips hivernent à l'état adulte dans les mauvaises herbes, les graminées, les 

débris végétaux au sol jusqu'au retour des conditions plus chaudes au printemps, 

lorsque les adultes peuvent voler vers les espèces hôtes préférées pour pondre 

leurs œufs [80; 83; 84]. 

 

Ce sont des insectes hémimétaboles dont la métamorphose incomplète est 

caractérisée par une certaine identité entre larve et adulte sur le plan de la 

morphologie. A l’instar de l’adulte, la larve du premier stade possède une tête bien 

visible, 3 segments thoraciques et 11 segments abdominaux. Le développement 

larvaire passe par 4 à 5 stades. Les deux premiers sont aptères, tandis que les 2 

ou 3 derniers sont des stades nymphaux, sans activité ni alimentation [81; 82;84]. 

 

 La durée du cycle de reproduction varie suivant les espèces et les 

conditions climatiques, le seuil minimal se situe autour de 10°C. Sous des 

températures optimales situées entre 25°C et 30°C, le développement de l’œuf à 

l’adulte peut se compléter pendant que 9 à 13 jours [85] (Figure I.3).  
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Figure I.3. Cycle biologique de la famille des Thripidae (S/O des Térébrants) [80]. 

 

 Le cycle de vie des thrips se compose du stade œuf, deux stades larvaires 

d'alimentation (1er et 2ème stades), deux phases de chrysalide non-alimentaire 

(pupe et propupa) et le stade adulte. Une fois le développement terminé, les 

larves se nymphosent généralement dans le sol. Le cycle de vie prend 20-30 jours 

à partir de l'œuf à l'adulte en fonction de la température [81 ; 82]. 

 

 Le développement des thrips dépend de la température. Les femelles 

adultes peuvent survivre pendant 4 à 5 semaines à 30°C et pondre 50 œufs [58]. 

L’espèce Frankliniella occidentalis nécessite un minimum de 194 degrés-jours 

(température minimale de 9,5°C) pour compléter une génération [77] mais elle a 

été estimée à 254 degrés-jours avec une température minimale de 6,5°C.  

 

I.4. Régime alimentaire 

 

I.4.1. Sélection de la plante hôte 

  

La plante hôte attire un nombre important de Trips pendant la floraison.De 

nombreuses espèces de thrips d'importance économique sont très 

phytophages.La compréhension des facteurs influençant la sélection de la plante 

hôte est importante pour déterminer le mode alimentaire des thrips. Lechoix de la 

plante hôte est une réponse au vent, à la couleur, à la réflectance UV et aux 

volatils qui sont tous impliqués dans la sélection des plantes [83;84; 85; 86]. 
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 Bien que les thrips soient des insectes qui volent très peu, ils sont capables 

de se disperser via les courants de vent. Ils ont, ainsi, un contrôle minimal de leur 

trajectoire de vol et de leur destination. Cependant, certaines espèces de thrips 

présentent un niveau de contrôle pour atterrir sur des plantes hôtes spécifiques 

[86; 87; 88].  

 

 L’orientation vers les plantes puis l’utilisation des contrastes à l'intérieur des 

plantes pour trouver des fleurs, font que les thrips soient capables de localiser les 

teintes spectrales bleues. On suppose également que la configuration des pétales, 

des fleurs, affecte les préférences de la plante hôte [89; 90]. 

 

 Les fleurs de chrysanthème avec des fleurons en forme de disque sont plus 

attrayants pour F. occidentalis[91; 92]. La principale caractéristique des thrips pour 

localiser la plante hôte est la couleur [78]. Les thrips sont capables de localiser les 

plantes hôtes grâce à des indices visuels tels que les couleurs bleus, blanc et 

jaune[93; 94]. 

 

I.4.2. Alimentation  

 

 Les deux stades larvaire et adulte se nourrissent en absorbant le contenu 

des cellules épidermiques et du parenchyme sous-jacent. L’insecte applique 

l’extrémité du labre sur l’épiderme et injecte la salive. Il viderait ainsi toutes les 

cellules, cette aire vidée prend une couleur blanc nacrée très caractéristique. La 

salive provoque probablement une nécrose des parties attaquées [95]. Les 

Térébrants sont des insectes suceurs de sève, de feuilles, de fleurs, de fruits et de 

jeunes pousses.  Quelques espèces de ce groupe se nourrissent de grains de 

pollen en les avalant ou en suçant leur contenu. Les Tubulifères sont pour la 

majorité des suceurs de substances foliaires [96;97].  

 

 Le pollen est consommé par de nombreuses espèces de thrips. En raison 

de sa valeur en protéine richement azotée et des concentrations d'acides aminés 

[98;99], le supplément en pollen dans l'alimentation des thrips pourrait fournir des 

nutriments essentiels qui ne se trouvent pas dans le feuillage de la plante hôte [64 

; 65].Quand les thrips se nourrissent à partir des grains de pollen et du nectar, les 
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fleurs se déforment et avortent [58 ; 100]. Sur les jeunes fruits, les piqûres de 

thrips à épiderme tendre provoquent des subérisations et des déformations [58 ; 

59]. 

 

I.5. Dégâts des Thrips  

Les Thrips sont phytophages et se nourrissent principalement de pollen, de 

fleurs, des Bourgeons, des feuilles tendres, de fruits. Les espèces phytophages 

ciblent généralement les tissus de l’organe attaqués de la plante pour en sucer le 

contenu, entraînant ainsi une perturbation du développement végétatif qui se 

manifeste par un retard de croissance, de fructification et de maturité.Les 

dommages et dégâts occasionnés aux plantes, par les thrips sont de deux types, 

ils peuvent être directs ou indirects [100]. 

 

I.5.1. Dégâts directs  

 

 Le ravageur insère sa mandibule gauche dans le tissu végétal et suce le 

contenu des cellules avec ses stylets maxillaires. Les dommages dus à 

l’alimentation des thrips sont : feuilles déformées, feuilles argentées, des zones 

plus au moins claires, présence de froissement, des taches et des stries 

chlorotiques ; des galles foliaires ; stries sur les pétales; chute prématurée de 

fleurs et des fruits ; noircissement et nécrose des bourgeons, les feuilles 

jaunissent et tombent au sol [101; 102]. 

 

La salive injectée, lors de la prise alimentaire, est toxique pour les tissus 

végétaux particulièrement les tissus tendres (jeunes feuilles, tiges tendres, 

bourgeons terminaux méristèmes apicaux, fleurs, jeunes fruits). Elle diffuse 

largement à travers les parois cellulosiques, détruit une plage de cellules 

entourant la piqure .Ces cellules se déshydratent, se vident de leur contenu, se 

décolorent, se remplissent d’air et prennent d’abord une teinte blanc nacré puis 

brunissent peu à peu [98]. 

 

 Certaines espèces de Thrips s’attaquent aux fleurs, aux boutons floraux et 

à la base des pétales, entraînant ainsi la chute. Les dommages de ponte peuvent 
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être caractérisés par des taches brunes sous les sépales, un brunissement des 

pétales des zones nécrotiques sur les étamines et à la base des stylets [100].  

I.5.2. Dégâts indirects 

 Les thrips infligent des dégâts en se nourrissant de plantes, et en 

transmettant des virus aux plantes [101; 102]. Au moins, 10 espèces polyphages 

de Thrips peuvent acquérir un virus du genre Tospovirus au cours de leurs stades 

larvaires et transmettre le virus par la suite à d'autres espèces végétales, bien que 

l'efficacité de la transmission varie selon les espèces de Thrips et de Tospovirus 

[103].  

 

Les activités dues à l’alimentation entraînent des déformations: la 

croissance des feuilles et des fleurs, la cicatrisation des feuilles, des pétales et 

des fruits, peuvent ainsi entraîner une perte de récolte. Sur les fruits, il s’ensuit 

une dépréciation qualitative réduisant leur valeur marchande [104]. Selon les 

plantes, cette action se traduit par, un desséchement des pétales, une stérilité des 

fleurs, une destruction des étamines, une déformation des jeunes gousses, une 

réduction du nombre de graines, une déformation , une tubérisation de l’épiderme 

des fruits, une décomposition des bulbes, un raccourcissement des entre-nœuds 

et une distorsion de feuilles . Les tâches argentées caractéristiques des feuillages 

piqués sont le résultat de la présence de bulles d'air dans les cellules ainsi que 

par la dessiccation des tissus. Leur accumulation a pour effet de réduire la surface 

foliaire disponible pour la photosynthèse causant ainsi des dommages (Figure I.4) 

[105.106]. 

  

 

Figure I.4. Symptômes sur les feuilles, fruits de (a,b)tomate et tuberculede et feuille 

pomme de terre(c,d)[102]. 

c d 
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1.5.3. Impacts des dégâts indirectssur les cultures  

 

 Le Tomato Spotted Wilt Virus(TSWV) est considéré comme l'un des dix 

virus végétaux les plus dévastateurs en raison de la nature omniprésente du 

vecteur Thrips et de la gamme d'hôtes extrêmement large du virus [107].Les 

pertes associées au TSWV et aux autres tospovirus dépassent des dizaines de 

millions de dollars dans le monde et on estime qu'elles causent des pertes de 

récoltes de plus de 1,4 milliard de dollars sur une période de dix ans aux États-

Unis seulement [108; 109].  

 En Californie, lesThrips ontcausé 50 à 80% de dégâts en 1997 avec une 

perte de 80% des vergers commerciaux. Les dommages causés par l'alimentation 

des pétales apparaissent généralement sous forme de plaques argentées, les 

symptômes sur les cultures florales comprennent la décoloration des pétales, la 

distorsion et les stries [108]. Certaines plantes développent une tache locale 

décolorée où les œufs de thrips ont été insérés dans les tissus végétaux. 

Plusieurs espèces de thrips transmettent également les tospovirus impatiens 

necrotic spot virus (INSV) et tomatospottedwilt virus (TSWV) [110;111]. 

 

 Sur fraisier, Frankliniella occidentalisest considéré comme une espèce très 

polyphage entraînant l'avortement des fleurs, des fruits bronzés et présentant des 

déformationsavec des pertes de 10 à 20% annuellement. Des pertes de 7 à 11 

millions de dollars par anont été estiméau Royaume-Uni [111; 112]. 

 

I.6. Espèces vectrices de virus  

 

 TSWV est l'un des seuls virus de plantes connus pour être transmis par les 

thrips.La spécificité pourrait être étroitement liée à la variation ou la multiplication 

de virus des larves aux adultes.La réussite de la transmission des tospovirus n'est 

possible que si le virus est acquis pendant le 2ème stade larvaire en se nourrissant 

de plantes infectées[113]. De ce point de vue, la durée plus longue du premier 

stade larvaire est un danger, puisque les possibilités d'acquisition du virus sont 

augmentées [113; 114]. 
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I.6.1. Principales espèces vectrices de virus 

 

La flétrissure tachetée de la tomate, (TSWV)  est une maladie causée par 

un virus,  décrit pour la première fois en Australie en 1919. Douze ans plus tard, 

ThripstabaciLindeman (Thripidae), a été découvert comme vecteur de ce virus 

(Pittman 1927) [114]. 

 

 Frankliniellaoccidentalis(Pergande,1895) 

 Frankliniellafusca(Hinds,1902) 

 Frankliniellaschultzei(Trybom, 1895) 

 Frankliniellaintonsa(Trybom, 1895) 

 Frankliniellabispinosa(Morgan 1895) 

 Frankliniellatrtici(Fitch,1855) 

 Thrips tabaci(Lindman,1889) 

 Thrips palmi( karny 1925) 
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Tableau I.2. Espèces vectrices de tospovirus[115]. 

 

Noms des espèces de Tospovirus Acronymes Vecteurs Auteurs 

Virus des stries nécrotiques de 

l'Alstroemeria 

ANSVa Frankliniellaoccidentalis (Hassani-Mehraban et al., 2010)  

Virus de la mosaïque nécrotique du 

haricot 

BeNMVa Inconnu  (d’Oliveira et al. 2012)  

virus des taches chlorotiques du lys calla CCSVa Thrips palmi (Chen et al. 2005)  

Virus de la chlorose du capsicum CaCVa Ceratothripoidesclaratris Thrips 

palmiFrankliniellaschultzei 

(McMicheal et al. 2002)  

Virus de la nécrose de la tige du 

chrysanthème 

CSNVa FrankliniellaoccidentalisFrankliniellainton

osaFrankliniellaschultzei 

(King et al., 2012)  

Virus de la nécrose des bourgeons de 

l'arachid 

GBNV  FrankliniellaschultzeiScirtothripsdorsalis 

Thrips palmi 

(King et al., 2012)  

Virus de la tache en éventail chlorotique 

de l'arachide 

GCFSVa Scirtothripsdorsalis (King et al., 2012)  

Virus des taches annulaires de l'arachide GRSV  FrankliniellaoccidentalisFrankliniellaschul

tzeiFrankliniellagemina 

(King et al., 2012)  

Virus de la tache jaune de l'arachide GYSV  Scirtothripsdorsalis (King et al., 2012)  

Virus des taches annulaires chlorotiques 

de l'Hippeastrum 

HCRVa inconnu (Dong et al., 2013)  

Virus des taches nécrotiques de 

l'Impatiens 

INSV  FrankliniellaoccidentalisFrankliniellafusc

aFrankliniellaintonosa 

(King et al., 2012)  

Virus de la tache jaune de l'iris IYSV  Frankliniellafusca Thrips tabaci (King et al., 2012)  

Virus de la mosaïque sévère du melon MSMVa inconnu (King et al., 2012)  

Virus de la tache jaune du melon MYSVa Thrips palmi (King et al., 2012)  

Virus des taches nécrotiques du poivre PCSVa inconnu (Torres et al., 2012)  

Virus de la marbrure sévère Physalis PSMV  (King et al., 2012)  

Virus de la tache jaune de l'arachide PYSV  (Satyanarayana et al., 1998)  
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Virus des taches annulaires 

polygonales 

 

PolRSV Dictyothripsbetae (King et al., 2012)  

Virus de la nécrose veineuse du soja SVNVa Neohydatothripsvariabilis (Zhou et al., 2011)  

Virus des taches chlorotiques de la 

tomate 

 

TCSV  FrankliniellaoccidentalisFrankliniellaschul

tzeiFrankliniellaintonosa 

(King et al., 2012)  

Virus de la nécrose de la tomate TNeVa inconnu (King et al., 2012)  

Virus des taches annulaires 

nécrotiques de la tomate 

TNRVa Ceratothripoidesclaratris Thrips palmi (Seepiban et al., 2011)  

Virus de la flétrissure tachetée de la 

tomate 

TSWV  FrankliniellaoccidentalisFrankliniellafusc

aFrankliniellaschultzeiFrankliniellaintono

saFrankliniellabispinosaFrankliniellaceph

alicaFrankliniellagemina Thrips setosus 

Thrips tabaci 

(King et al., 2012)  

Tomato yellow (fruit) ring virus  TYRVa Thrips tabaci (Hassani-Mehraban et al., 2005)  

Tomatozonate spot virus  TZSVa Frankliniellaoccidentalis (Dong et al., 2008)  

Watermelonbudnecrosis virus  WBNV  Thrips palmi (King et al., 2012)  

Watermelonsilvermottle virus  WSMoV Thrips palmi (King et al., 2012)  

Zucchinilethalchlorosis virus  ZLCV  Frankliniellazucchini (King et al., 2012)  
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I.6.2. Données sur les Tospovirus 

 Les facteurs écologiques et épidémiologiques ne sont pas bien compris,  

les vecteurs sont très peu identifiés, ce qui rend la gestion du virus très difficile, et 

représente un énorme défi pour les scientifiques, ce qui a rendu la gestion du virus 

encore plus difficile [116; 117].  

Seules 14 espèces de thrips sont identifiées comme vectrices de 

tospovirus, 12 espèces transmettent tospovirus et deux espèces transmettent des 

génotypes émergents [103]. À l'échelle mondiale, Frankliniellaoccidentalis, est 

considérée comme le principal vecteur en raison de   sa grande répartition 

géographique et de sa capacité à transmettre plusieurs tospovirus[118 ; 120 ; 

121]. Frankliniellafusca, Frankliniellabispinosa et Thrips tabaci sont également 

d'importants vecteurs de tospovirus[119; 120; 121]. 

 

 Le TSWV, a été caractérisé comme un virus des taches nécrotiques de 

l'Impatiens (INSV)[122; 123]. Lorsque le genre Tospovirus a été créé, TSWV a été 

désigné comme membre type et INSV( Virus des taches nécrotiques de 

l’impatiens) comme premier membre supplémentaire de ce genre[124]. Depuis 

plus d'une douzaine de membres sérologiquement distincts du genre Tospovirus 

ont été identifiés et caractérisés comme de nouveaux virus sur la base de la 

caractérisation moléculaire de leurs gènes de nucléocapside[125;126]. 

Frankliniellaoccidentalisest actuellement le vecteur le plus important de 

TSWV et INSV dans les cultures en serre. Les larves contractent le virus en se 

nourrissant de plantes infectées, après une période d'incubation de quelques 

jours, les adultes peuvent alors transmettre le virus. Une fois infecté, les individus 

de thrips peuvent transmettre le virus pendant un mois. Les thrips adultes infectés 

ne transmettentpas  TSWV à leur progéniture ; par conséquent, le cycle se 

poursuit lorsque les larves infectées contractent le virus en se nourrissant de 

plantes infectées [116; 118; 119]. 

 

 Les symptômes du TSWV et de l'INSV sont variables et différents selon la 

période de l’année, l'âge de la plante, l'espèce végétale et la souche virale [127]. 

Les symptômes typiques des deux virus comprennent des taches nécrotiques, un 
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rabougrissement et/ou un flétrissement de la plante hôte, mais la détection du 

virus peut être difficile car les symptômes du tospovirus imitent souvent les 

symptômes associés à des troubles fongiques, bactériens ou nutritionnels [128]. 

Certaines plantes infectées sont asymptomatiques tandis que chez d'autres, les 

symptômes peuvent mettre plusieurs semaines à se développer [129]. 

 

 L'INSV a une répartition géographique plus restreinte que le TSWV, étant 

présent en Afrique, en Asie, en Australasie, en Amérique centrale et dans les 

Caraïbes, en Europe et en Amérique du Nord[130].Le WSMOV (Virus de la 

marbrure argenté de la pastèque) est actuellement limité à l'Asie et peut-être à 

certaines parties de l'Amérique du Sud [131].La distribution limitée décrite pour 

ces deux derniers virus peut refléter le fait qu'ils n'ont été distingués que 

récemment [132]. 

 

 Les trois virus sont tous transmis et propagés dans la nature par des thrips 

(Frankliniellaspp. et Thrips spp.), qui acquièrent le virus au stade larvaire et le 

transmettent via les adultes. Les virus ne sont pas signalés comme étant transmis 

par les semences ou le pollen ou transmis mécaniquement par contact entre les 

plantes. Cependant, expérimentalement, ils peuvent être transmis mécaniquement 

ou par greffage [133]. 

 

I.6.3.données Taxonomiques 

 

 Le virus de la tâche bronzée de la tomate a été décrit en (1919) en 

Australie. Samuel et consorts en 1930 [122] ont caractérisé l'agent pathogène en 

tant que virus et l’ont nommé tomate spottedwilt virus (TSWV). Depuis lors, la 

maladie a été signalée dans plusieurs régions tropicales et tempérées [122 ; 

123;134] 

 

 Name :Tomato spotted wilt virus (TSWV) 

 Synonyms: Pineapple yellow spot virus 

 Taxonomic position :Bunyaviridae, Tospovirus 

 Common names:  Impatiens necrotic spot virus (INSV) 
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I.7. Etude épidémiologiquede virus de la tache jaune de l'iris (IYSV) 

 

 Le virus de la tache jaune de l'iris (IYSV) est un membre du genre 

Tospovirus qui infecte les plantes au sein de la famille des Bunyaviridae[134; 

135;136]. Elle a été observée pour la première fois au début des années 1980 sur 

oignons cultivés au Brésil, où la maladie était connue parmi les producteurs [137 ; 

138]. 

 

 En 1990, le virus a été trouvé aux États-Unis [139;140]. Il infecte désormais 

la production d'oignons aux États-Unis, en Californie et New York. L'IYSV est 

présent dans le monde entier avec une incidence signalée en Amérique du Sud, 

en Nouvelle-Zélande, en Afrique, en Asie, au Moyen-Orient et en Europe, du sud-

ouest de l'Allemagne à l'est de la Bosnie-Herzégovine et au sud de l'Espagne et 

de l'Italie [141]. 

 

 L'IYSV est transmis exclusivement par des insectes de l'ordre des 

Thysanoptères. Jusqu'à récemment, on pensait que l'IYSV était uniquement 

transmis par le thrips de l'oignon (Thrips tabaci). Cependant, on sait que 

Frankliniellafusca, peut également être vecteur[141]. 

 

 Les thrips acquièrent le virus en se nourrissant de matériel végétal infecté 

pendant les stades larvaires. Comme d'autres relations tospovirus-thrips, l'IYSV 

est persistant et propagateur au sein des thrips, ce qui signifie qu'après ingestion 

au cours des premier et deuxième stades larvaires, le virus est retenu par les 

thrips pour le reste de sa vie. L'acquisition larvaire du virus est essentielle au 

vecteur adulte statut [136 ;142]. 

 

 Les symptômes de l'IYSV chez l'oignon comprennent des taches 

nécrotiques en forme d'œil ou de fuseau sur les feuilles et les hampes. Les lésions 

en expansion peuvent fusionner, entraînant un dépérissement foliaire total [142]. 

L'infection conduit invariablement à l'avortement des fleurs et la perte de la 

surface foliaire photosynthétique due aux lésions ce qui entraîne une diminution 

de la taille des bulbes[143; 144]. 
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I.7.1. Cycle de vie du virus  

 

Le cycle de vie des thrips varie d'une espèce à l'autre et dépend de 

l'histoire de vie du vecteur le plus étudié. Généralement, les adultes de F. 

ocidentalis insèrent des œufs en forme de haricot dans les tissus des feuilles, des 

fleurs ou des fruits [145]. Les premiers stades éclosent en 5 jours et muent en 

seconds stades en une journée à 30°C.Les deuxièmes stades se transforment en 

prénymphes en 4 à 5 jours. Les stades tardifs du deuxième stade tombent 

généralement dans le sol et se nymphosent, mais certains peuvent rester sur la 

plante[146]. Le stade nymphal non nourrissant est essentiellement immobile. 

(Lewis, 1973) [52]. En 3 jours à 30°C les thrips adultes peuvent infecter de 

nombreuses espèces végétales tant que l'insecte ne l’utilise pas comme hôte pour 

la ponte ou la reproduction  reproducteur. Par conséquent, de nombreuses 

épidémies de tospovirus sont causées par desthrips qui sont transitoires dans la 

culture affectée[147]. 

 

I.7.2. Acquisition et transmission du virus (TSWV) 

 

 Les larves du premier stade (L1), sont les plus efficaces pour acquérir le 

virus.Au cours du développent, l'efficacité de l'acquisition diminue. Les stades pré-

nymphal et nymphal ne se nourrissent pas de plantes et n'acquièrent ni le virus ni 

la possibilité de le transmettre. Les thrips adultes sont les principaux vecteurs du 

virus, vula présence  des ailes fonctionnelles facilitant ainsila  mobilité. L'efficacité 

de la transmission du virus dépend dela quantité de virus acquise par les 

larves.C’estun facteur déterminant pour l’acquisition du virus et de la transmission 

(Figure I.3.)[148; 149]. 

 

 Le schéma illustre  l'ingestion de tospovirus à partir de plantes infectées et 

la réplication du virus aux stades de thrips (lignes vertes) ; l'acquisition (triangle 

rouge) par ingestion de virus au premier stade larvaire se traduit par la 

transmission aux seconds stades larvaires et les adultes (triangles et rectangles 

bleus) la phase métabolique pupale des thrips (ligne pointillée), et la période de 

ponte (crochet violet) [150]. 
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 Les thrips adultes peuvent acquérir des tospovirus, mais ils ne les 

transmettent pas. Cela est dû à une multiplication insuffisante dans l'intestin 

moyen, dû  à un manque de mouvement vers les glandes salivaires et à un 

manque de multiplication par la suite. Ce sont des conditions préalables à la 

transmission du Tospovirus[151]. 

 

 Frankliniella occidentalis, thrips des petits fruits, est considéré comme le 

principal vecteur, le virus se réplique dans l'insecte, circule dans le corps et 

persiste à travers les différents stades de développement. L'acquisition du virus 

est un phénomène dépendant du stade de développement et seuls les thrips qui 

acquièrent le virus au stade larvaire, sont capables de transmettre le virus (Figure 

I.5.) [120]. 

 

 

Figure I.5. Schéma des étapes de l’acquisition du virus [120] 

  

I.7.3 Transmission du TSW par Frankliniella occidentalis 

 

 Les paramètres d'histoire de vie du vecteur deTospovirus le plus étudié, est  

F. occidentalis. Généralement, les adultes de F. occidentalisinsèrent des œufs en 

forme de haricot dans les tissus des feuilles, des fleurs ou des fruits. Les premiers 

stades éclosent en 5 jours et muent en seconds stades en une journée à 30°C. 

Les deuxièmes stades se transforment en prénymphes en 4 à 5 jours. Les stades 

tardifs du deuxième stade tombent généralement dans le sol et se nymphosent, 
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mais certains peuvent rester sur la plante. Le stade nymphal non nourrissant est 

essentiellement immobile[52]. L'acquisition du virus se produit pendant les stades 

larvaires, après quoi le virus persiste dans le vecteur et est transmis à l'adulte. Les 

pupes peuvent se trouver dans le sol ou les tissus foliaires. Les adultes émergent 

et peuvent se disperser largement. Seuls les  adultes (mâles et femelles) qui ont 

acquis le virus au cours de leurs stades larvaires peuvent transmettre des 

tospovirus(Figure I.6.) [151; 107]. 

 

 

Figure I.6. Représentation schématique du cycle de vie des thrips et du cycle de 

transmission des Tospovirus[155] 

 

 La propagation mondiale de F. occidentalis depuis la fin des années 1970 a 

contribué de manière significative à une résurgence du TSWV et à son 

introduction dans des zones où cette espèce n’est pas signalée auparavant[152; 

153].La maladie a été introduite dans plusieurs pays africains [154; 155; 156]. 

Cependant, excepté pour l’Afrique du Sud, il existe peu d'informations sur sa 

répartition, sa gamme d'hôtes et sa diversité génétique. Au Kenya, la maladie a 
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été signalée en 1999causant des pertes de rendement allant jusqu'à 80 % sur 

tomates [155]. 

 

Le premier site d'entrée et d'infection par le TSWV chez les thrips aux 

stades larvaires est l'intestin moyen.Après, des signes de réplication virale 

peuvent être détectés dans d'autres cellules et organes [152]. Les inclusions, 

produites lors de la réplication du virus, se trouvent dans les cellules épithéliales 

de l'intestin moyen, les cellules musculaires entourant le tube digestif, les 

ligaments putatifs reliant l'intestin moyen aux glandes salivaires et aux glandes 

salivaires [152].L'infection des muscles entourant l'intestin moyen et des ligaments 

supposés fixant les glandes salivaires à l'intestin moyen, peut jouer un rôle très 

important dans la médiation du mouvement du virus vers les glandes salivaires. La 

proximité des muscles et des ligaments avec l'épithélium de l'intestin moyen et les 

glandes salivaires suggère que ces cellules peuvent servir d'autoroute pour le 

trafic de tospovirus chez les thrips[127] (Figure I.7.). 

 

 

 

Figure I.7.Sites de localisation du site du virus chez Frankliniellaocidentalis [157]. 
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 Les virus sont initialement acquis par les stylets. Ils traversent ensuite, le 

tube digestif à la région antérieure de l'intestin moyen (MG), où les glycoprotéines 

de surface, Gn et Gc, facilitent leur entrée dans la MG des thrips. Par la suite, les 

virus se répliquent, s'accumulent dans les muscles viscéraux de l'intestin, puis se 

propagent dans la salive glandes à travers les ligaments conjonctifs, où ils sont 

ensuite retransmis aux plantes par les stylets.L'acquisition de TSWV par F. 

ocidentalisest un processus dépendant du stade de développement, avec le 1er 

stade larvaire considéré comme la phase la plus sensible [157 ; 158]. 

 

 Les interactions entre TSWV et F. occidentalis et sa voie de dissémination 

chez les thrips a été minutieusement examiné  [126 ; 159]. TSWV est acquis par 

les stylets des thrips et voyage à travers le tube digestif, canal vers la région 

antérieure de l'intestin moyen (MG), où les glycoprotéines de surface, Gn et Gc, 

facilitent son entrée dans la MG des thrips [126]. Par la suite, TSWV se réplique et 

s'accumule dans les muscles viscéraux de l'intestin, se propageant plus tard dans 

les glandes salivaires à travers les ligaments connectés, et est ensuite transmise à 

la plante par les stylets(Figure I.5.) [126].   

 

 Frankliniellaoccidentalis a une grande  distribution, répandue aux États-

Unis. C'est l'une des espèces les plus étudiées au monde; [159 ;160]. Sa 

propagation par les expéditions internationales de plantes ornementales a été 

documentée[161]. Les thrips des petits fruits attaquent au moins 60 familles de 

plantes qui comprennent des plantes cultivées importantes telles que les haricots, 

le concombre, l'aubergine, la laitue, l'oignon, le poivron, la tomate, la pastèque et 

les plantes ornementales[162].  

 

 Les thrips des fleurs se nourrissent principalement des parties florales telles 

que les pétales et le pollen, ce qui entraîne des taches et une déformation des 

boutons floraux. Même s'ils sont répandus dans les fleurs [163;158], ils peuvent 

également être trouvés sur le feuillage [164;165]. De plus, l'alimentation des thrips 

peut également causer des capitons à la surface des fruits [159]. 

 

 Les virus causaient de graves pertes de rendement dans diverses cultures, 

comme la tomate, dans de nombreuses régions du monde [109; 127]. Pour la 
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plupart des virus transmis par des vecteurs, il a été démontré que la présence de 

vecteurs dans des conditions favorables peut provoquer une épidémie [165;166]. 

Au Kenya, on note la présence de trois tospovirusà savoir: TSWV sur tomate, 

poivron et concombre, (virus des taches jaunes de l'iris) IYSV sur oignon et 

poireau, et le (virus de l'anneau jaune de la tomate) TYRV sur la tomate. Ces trois 

virus ont été signalés [167 ;168 ;169 ;170]et leurs principaux vecteurs 

Frankliniella, occidentalis, Thrips tabaci et Frankliniella schultrei ont également été 

signalés dans différents systèmes horticoles [172 ; 173]. 

 

I.7.4. Acquisition du virus  

 

 L’opportunité pour l'acquisition du virus est très réduite pour F.occidentalis. 

En effet, au fur et à mesure du développement larvaire, la compétence 

d'acquisition des tospovirus diminue. Les stades pupes ne se nourrissent pas et 

l'acquisition par les adultes ne se produit pas. Une fois acquis par les larves, le 

virus se réplique dans l'insecte, se déplace d'une cellule à l'autre et est 

transmis[174; 175;176]. Seules les plantes hôtes qui favorisent la reproduction des 

thrips et l'infection virale sert d'hôte d'acquisition et de source de thrips infectieux 

[177 ;178 ;179]. Après ingestion, le virus se déplace dans l'épithélium de l'intestin 

moyen où il initie la réplication. Ensuite, le virus passe dans les cellules 

musculaires entourant l'intestin moyen et continue de se propager aux glandes 

salivaires .Le virus doit atteindre la glande salivaire des thrips pour être transmis 

lors de l'alimentation des thrips [179; 180]. 

 

 Les derniers stades, les adultes non infectieux qui se nourrissent de plantes 

infectées sont incapables de transmettre le virus [181]. De plus, comme le virus 

n'est pas transmis des adultes aux descendants via l'œuf, chaque génération de 

thrips doit réacquérir le virus. Seules les plantes infectées par le TSWV et 

produisant des populations importantes de thrips infectieux servent de sources de 

propagation du TSWV [182; 183;184]. 

 

 

 

 



44 
 

 
 

I.7.5. Gestion du TSWV et des thrips vecteurs 

 

Les thrips sont très difficiles à combattre, ceci est dû à leur petite 

dimension, difficiles à observer, avec un cycle de développement à différents 

endroits, les œufs sont insérés dans les feuilles, et peuvent se retrouver à 

plusieurs endroits suivant le stade de développement. Les larves sont insérées au 

sein des jeunes bourgeons, et les pulpes dans le sol [117]. 

 

 La lutte contre le TSWV et les thrips vecteurs de virus sur cultures 

maraîchères a rarement été couronnée de succès.La connaissance de 

l'épidémiologie de la maladie du TSWV est limitée lors des infections des 

plantes.Ilest souvent trop tard pour intervenir en cultures sous serre ou en plein 

champs. Cependant, de nombreux producteurs appliquent des insecticides, dans 

le but de prévenir ou de réduire la propagation du virus aux plantes non infectées. 

Certains producteurs appliquent régulièrement des insecticides comme mesure 

préventive contre les thrips vecteurs, notamment pour les solanacées et les 

cucurbitacées étant des spéculations très susceptibles aux contaminations du 

TSWV [185]. 

 

I.7.5.1.Lutte préventive 

 

 Le dépistage est très importants pour les thrips car ils se reproduisent très 

rapidement et sont difficilesà contrôler.Ils sont très petits et plutôt discrets, les 

thrips peuvent être très nombreux avant qu'on ne détecte leur présence. Les thrips 

adultes se retrouvent souvent sous le feuillage. Un moyen simple de détecter les 

thrips est de secouer vigoureusement une fleur sur une surface blanche, la ponte 

se fait au niveau des fleurs, avec une loupe, on observe facilement les larves 

surtout sur les grandes fleurs des cucurbitacées.Pour un bon  dépistage, on utilise 

des pièges  bleus ou jaunes [117]. 

 

I.7.5.2. Lutte chimique 

 

 Les thrips transportent généralement le TSWV, ce qui rend souvent les 

applications d'insecticides assez intéressantes afin de contrôler les fortes densités 
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de population de thrips pendant les périodes chaudes.Des applications répétées à 

des intervalles de 7 à 10 jours sont nécessaires[185;186]. Trois stades sur six sont 

insensibles aux traitements chimiques (œuf, prépupe, pupe), et les trois autres 

sont difficiles à atteindre, car ils sont dissimulés à l’intérieur des fleurs.  De plus, la 

grande diversité de plantes hôtes permet aux thrips de se développer dans le 

milieu adjacent à la culture. Cela augmente donc les risques de nouvelles 

infestations. Par la suite, les thrips peuvent repeupler une serre après les 

applications d'insecticides. Pour assurer un contrôle adéquat, plusieurs 

applications d'insecticides, par exemple jusqu'à 16 dans les cultures de tomates, 

sont tenus tout au long de la saison de croissance [117]. 

 

 Pour cette raison, les insecticides systémiques sont souvent utilisés.F. 

occidentalis et Thrips tabacidéveloppent rapidement une résistance aux 

insecticides, limitant ainsi l’efficacité des pesticides  [187; 188].Ce qui nécessite de 

développer des méthodes de luttes non chimiques contre ces ravageurs[189;190]. 

 

I.7.5.3. Contrôle biologique 

 

 La lutte biologique est une approche qui  ne stresse pas les plants, ne brûle 

pas et n’abîme pas les fleurs comme le font les pesticides. Les blessures et les 

stress sont des portes d’entrée aux virus [117]. 

 

 Les ennemis naturels qui ont été utilisés pour la lutte biologique contre les 

thrips sont des guêpes parasites, les nématodes entomopathogènes, les acariens 

prédateurs, et les punaises. Les espèces de la famille Phytoseiidae sont 

largement utilisées comme  prédateurs et sont disponibles dans le commerce pour 

la lutte biologique contre les thrips. Amblyseiuscucumeris est l’auxiliaire le plus 

utilisé. Les ennemis naturels étudiés comme agents de lutte biologique contre les 

thrips comprennent les insectes prédateurs, les acariens prédateurs, les guêpes 

parasites, les champignons pathogènes et les nématodes. LesOriusspp. 

(Heteroptera) et les punaises des plantes, y compris les espèces 

Dicyphustamaninii Wagner et Macrolophuscaliginosus Wagner (Heteroptera : 

Miridae) [191; 192; 193; 194]. 
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 Plusieurs espèces d'Orius ont été enregistrées comme prédateurs de F. 

occidentalis et certaines ont été utilisées dans des essais en serre pour évaluer 

leurs efficacités, notamment Oriuslaevigatus (Fiever), O. majusculus (Reuter), O. 

armatus Gross, O. heterorioides Woodward &Postle, O. tantillus (Motschulsky) et 

O. Insidiosus [192;193]. 

 

 Les problèmes avec de tels agents de contrôle comprennent leur nature de 

diapause induite par des jours courts. L'autre inconvénient des insectes 

prédateurs, et plus généralement des agents de lutte biologique, est que s'ils 

peuvent être efficaces contre la réduction des populations de thrips au fil du 

temps, ils sont peu utiles pour prévenir les infections initiales par le TSWV en 

raison des temps d'alimentation courts suite à un afflux de thrips[194], une source 

externe d'inoculum. De nombreux prédateurs de T. tabaci ne deviennent 

abondants que relativement tard en été [142 ; 141], après que les pommes de 

terre aient déjà été exposées, à leurs stades les plus vulnérables, à l'infection par 

le TSWV[195]. 

 

I.7.5.4. Lutte culturale 

 

 La lutte culturale doit éviter des cultures ou des cultivars sensibles aux 

thrips, gérer la végétation dans le champ et en bordure du champ, et éviter les 

niveaux élevés d'azote. Les mauvaises herbes sensibles au TSWV doivent être 

éliminées. Les rotations de cultures peuvent être utilisées pour empêcher les 

plantations successives de cultures sensibles. La plantation intercalaire avec des 

cultures non hôtes peut également être efficace pour empêcher la formation de 

grandes populations [196;197]. 

 

 Dans les situations de serre, une jachère d'été peut réussir, dans laquelle 

toutes les plantes sont enlevées et la serre chauffée pour maintenir la température 

du sol à 60 °F (16°C) pendant trois semaines. Pendant ce temps, tous les œufs de 

thrips éclosent et les nymphes meurent de faim par manque de nourriture [197]. 
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I.7.5.5. Lutte intégrée contre les Thrips 

 

 Le TSWV est difficile à contrôler, en raison des temps assez court de 

l'alimentation  pour assurer une transmission réussie, ajoute à cela la difficulté à 

contrôler le thrips vecteur, et le manque de connaissances relatifs aux sources 

d’inoculum.L’hôte résistant au TSWV et aux thrips - devrait être plus efficace pour 

réduire les infections et les épidémies [198], en combinaison d'une stratégie 

intégrée. Les options de gestion supplémentaires comprennent la certification des 

semences, le phytosanitaire avant la plantation et après la récolte, la surveillance 

des thrips, les cultures pièges (systèmes push-pull), la gestion de la nutrition des 

plantes, la plantation, le lieu de plantation et les insecticides en pré et post-levée. 

Le développement de cultivars résistants à l'infection par le TSWV et/ou à la 

translocation du TSWV et/ou aux thrips vecteurs améliorerait grandement 

l'efficacité de ces options de gestion [199]. 

 

 Les cultures pièges sont de plus en plus considérées comme faisant partie 

de la lutte intégrée contre les ravageurs surquelques cultures.Les cultures pièges 

présentent plusieurs avantages. Ils peuvent réduire la présence de ravageurs 

dans la culture, permettant de mener des opérations de pulvérisation sur de plus 

petites surfaces en utilisant moins d'insecticide, afin de maintenir les populations 

d'insectes bénéfiques dans la culture et de réduire l'impact chimique sur la culture 

et le sol [200]. 
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CHAPITRE II 

GÉNÉRALITÉS SUR LES CULTURES MARAICHÈRES 

 

II.1. Importance économique  

 

 Les cultures maraîchères sont caractérisées par une grande diversité des 

espèces cultivées, associées à des modes de production différents en plein 

champ et sous serres.Les cultures maraîchères  en plein champ, sont cultivées 

dans  les différentes zones du pays: en montagne, en zones côtières, et en zones 

intérieures. 

 

 À partir des années 1950, l’activité  agricole a connu une intensification 

sans précédent dans le monde conduisant  à une augmentation considérable de la 

production. La conséquence néfaste est la diminution de la biodiversité 

patrimoniale.Cette réduction de biodiversité est en particulier imputable à la 

fragmentation du paysage, conséquence de cette simplification, qui induit une 

raréfaction ou une perte de certains habitats [201].  

 

 En Algérie l’agriculture est un facteur important de l'économie. En 2017, elle 

générait, sans les industries agroalimentaires, près de 12,3% du produit intérieur 

brut (PIB), mais avec des variations importantes et ce, en fonction des conditions 

climatiques. Le secteur agricole employait 10,4 % de la population. Depuis les 

années 2000, elle devient l'une des priorités du gouvernement afin de diversifier 

son économie, encore dominée par la production pétrolière [202]. 

 

 Les principales productions végétales sont les céréales, largement 

majoritaires, l'arboriculture, lescultures maraichères, notamment lespommes de 

terre, lesagrumes et les fourrages. En 2014, la production agricole Algérienne 

atteint 35 milliards de dollars permettant de satisfaire les besoins du pays à 72% 

[203]. 

 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Arboriculture
https://fr.wikipedia.org/wiki/Cultures_maraich%C3%A8res
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pommes_de_terre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pommes_de_terre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Agrumes
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 Les cultures maraichères constituent un complément nutritionnel 

intéressant aux aliments de base. Elles représentent une composante 

indispensable dans les systèmes de culture des pays du bassin méditerranéen, 

principalement en Algérie où elles occupent une superficie de 372.096 ha et un 

rendement de 15,93 tonnes/ha. Ainsi, elles occupent la 2ème place après les 

céréales  avec une production nationale de 13,2 millions de tonnes et un 

rendement moyen de 30 T/hectare d’après)[203]. 

 

 La famille des solanacées (tomate, aubergine, poivron, pomme de terre,) 

occupe une place prépondérante dans l’économie agricole légumière algérienne. 

Cependant, la production de ces cultures est fortement contrainte par les 

conditions climatiques (température, régime des pluies), les diverses déprédations 

ainsi que les maladies affectants aussi bien la qualité que la quantité des produits 

Les légumes sont considérés comme denrées alimentaires à hautes valeurs 

nutritionnelles et commerciales, assurant une ration alimentaire équilibrée des 

populations, et permet aux états de bénéficier de recettes supplémentaires liées à 

l’exportation [204]. 

 

 Leurs besoins ont augmenté suite à l’explosion démographique. En effet, 

nous constatons une nette évolution des superficies et des productions même si 

les rendements restent relativement très faibles par rapport aux normes de la 

production. Très peu de diversité variétale est utilisée en culture. Les variétés 

locales sont souvent délaissées au profit de variétés introduites. Plusieurs 

contraintes limitent l’expansion et le développement du maraîchage en 

Algérie[204; 205]. 

 

 La structure des espèces légumières s’articule autour des produits dits 

principaux à savoir la pomme de terre classée en tête suivi par la tomate et 

l’oignon. D’autres produits, cultivés en quantité importantes complètent 

l'assortiment de la demande du marché. Les cultures protégées sont réparties sur 

le territoire national au niveau du littoral, dominées par les cultures stratégiques 

telles que, la tomate le poivron, le piment, l’aubergine et la courgette. Les plaines 

sont concernées par les cultures de plein champ conditionnées par la disponibilité 

de l’eau. La pomme de terre représente18% de la production dominante dans la 
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zone d’AinDefla suivi par la tomate industrielle avec 39% de production 

concentrés à l’est. L’oignon et la tomate maraichère dominent respectivement 

avec 15% et 14% des productions réparties à l’ouest et sud du pays[206; 207]. 

 

II.2. Évolution des superficies des  cultures maraîchères en Algérie 

 

Pour répondre aux besoins de consommation de la population en cultures 

maraîchères,on assiste à une augmentation  de la production. Les cultures 

maraîchères sont pratiquées dans tous les pays du monde où l’augmentation des 

surfaces a entrainé une évolution de la production maraîchère. Ces dernières 

années, nous assistons à une extension des superficies des cultures maraîchères 

qui est passé de 509, 341en 2018ha à 533,060, en 2019 [206](Figure II.1). 

 

 

Figure II.1.Evolution des superficies des cultures maraichères [206]. 

 

 Globalement les cultures maraîchères ont enregistré un niveau 

d’occupation du sol appréciable et ont enregistré ainsi un accroissement de +5 % 

en superficie et 7 % en production, soit 146,7 millions de quintaux[206]. 

 

L’Algérie a mis en place, depuis les années 2000, une politique visant 

l’amélioration de la sécurité alimentaire nationale, le développement de certaines 

filières agricoles prioritaires et la mise en valeur des terres. Cette politique a été 

mise en œuvre au travers de différents plans nationaux façonnés au rythme des 
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fluctuations des recettes pétrolières, dont notamment le Programme National de 

Développement Agricole (PNDA 2000-2010), la Politique de Renouveau Agricole 

et Rural (PRAR 2010-2014) et aujourd’hui, Plan FELAHA 2014-2020[207]. 

  

II.3. Évolution des productions  des  cultures maraîchères en Algérie 

 

 La production de légumes est variée, on retrouve 

lasalade,carottes,oignonset lapomme de terre. Cette dernière est un produit de 

grande consommation, considérée la spéculation la plus représentée avec une 

production de 47 millions quintaux en 2017, contre 50 millions quintaux en 2019. 

Les superficies cultivées sont passées de 105.121 hectares en 2009 à 157,864 

hectares en 2019. L'Algérie est d’ailleurs devenue récemment exportatrice 

de pomme de terre[206](Figure II.2). 

 

 

FigureII.2.Production des cultures maraîchères par année[206]. 

 

 L’intensification des cultures maraîchères, par la plasticulture a permis 

d’accroître le rendement et aussi d’assurer la précocité très recherchée par les 

agriculteurs. Parmi les cultures maraîchères cultivées sous-verres, nous citons les 

solanacées : tomate, piment et poivron qui constituent la culture la plus appréciée 

par les agricultures[206](Figure II.3). 

 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Salade_(plante)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Carottes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oignons
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pomme_de_terre
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pomme_de_terre
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Figure II.3.Rendement des Production des cultures maraîchères par année [206]. 

 

II.4. La situation du maraîchage en Algérie 

 

 Le secteur de l’agriculture compte 1.023.799 exploitations agricoles dont 

967.864 exploitations réparties sur les 8.458.680 ha de superficie agricole utile 

(SAU). Les cultures maraîchères et industrielles sont pratiquées dans 19,2% des 

exploitations. Le maraîchage de plein champ prédomine; il est pratiqué dans 

15,72% des exploitations et sur 2,76% de la SAU totale; il occupe 85% de la sole 

maraîchère [202]. 

 

 Au titre de la campagne 2017/2018, La production nationale des cultures 

maraîchères s’élevait à 136,57 millions de quintaux, contre 130,2 millions de 

quintaux en 2017, soit une hausse de 5%. Cette production est constituée de trois 

espèces de grande consommation, à savoir la pomme de terre avec 34%, l'oignon 

avec 10,24% et la tomate avec 10%. Par ailleurs, les pastèques et les melons 

dont la production n’est pas moins importante représentent tout deux réunis 15,3% 

de la production globale des maraîchages [202]. 

 

 La production de légumes est variée, on retrouve 

lasalade,carottes,oignonset lapomme de terre. Cette dernière est un produit de 

grande consommation, est l’espèce la plus représentée avec une production de 47 

millions quintaux en 2017, contre 26 millions quintaux en 2009. Les superficies 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Salade_(plante)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Carottes
https://fr.wikipedia.org/wiki/Oignons
https://fr.wikipedia.org/wiki/Pomme_de_terre
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cultivées sont passées de 105.121 hectares en 2009 à 148.692 hectares en 2017. 

L'Algérie est d’ailleurs devenue récemment exportatrice de pomme de terre 

[205;206]. 

 

II.5. Insectes nuisibles aux cultures maraichères 

 

 Les cultures maraichères particulièrement les trois familles botaniques à 

savoir: les solanacées, cucurbitacées et liliacées, occupent une place 

prépondérante dans l’économie agricole légumière en Algérie. Elles représentent 

plus 70% de la surface cultivée du pays où occupant ainsi une place majeure. 

Cependant, la production de ses cultures est fortement contrainte par les 

conditions climatiques (température, précipitations) [205]. 

 

 Les cultures maraichères sont sujettes à de nombreux agresseurs qui 

causent de fortes pertes en rendements. De nombreux insectes et maladies 

affectent aussi bien la qualité que la quantité des produits. Les principaux 

ravageurs des cultures maraîchères, se rencontrent parmi les aleurodes 

(Bemisiatabaci, Trialeurodesvaporariorumsur diverses plantes), les mouches des 

légumes (Neoceratitiscyanescenssur tomate, Bactroceracucurbitae, 

Dacusciliatuset Dacusdemmerezisur cucurbitacées), les chenilles 

(Plutellaxylostellasur chou, Heliothisarmigerasur tomate) et ledoryphore de la 

pomme de terre (Leptinotarsadecemlineata) [208]. 

 

 Les thrips commencent à devenir une menace, sur cultures maraichères 

causant jusqu’à 60% des pertes. Au cours des deux dernières décennies, les 

thrips commencent à devenir un vrai fléau, en raison de leur résistance aux 

insecticides et leur fertilité à des températures élevées. Thrips tabaci est confirmé 

comme étant la seule espèce à transmettre le virus TSWV [209]. 

 

 Les Thrips provoquent une réduction significative (73 %) dans la taille du 

bulbe, ou le fruit[58]. Si la culture est attaquée au début des stades de croissance, 

la perte peut atteindre 90 %. Les Thripspeuvent endommager directement la 

récolte, en suçant la sève et en se nourrissant des feuilles. Ils provoquent une 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Pomme_de_terre
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sénescence prématurée, ce qui réduit le taux de photosynthèse, production des 

bulbeset des fruits déformés et sous-dimensionnés [209]. 

 

 La lutte chimique classique ayant montré ses limites, il devient 

indispensable de s’orienter vers d’autres méthodes comme la lutte intégrée en 

utilisant des auxiliaires qui peuvent limiter le développement de certains 

ravageurs, en combinaison avec une lutte chimique raisonnée [210]. 

  

 En cultures sous serres, les thrips sont considérés parmi les ravageurs les 

plus dommageable en se nourrissant à la fois de feuillage, de fleurs et sur le fruit. 

De plus, ils sont vecteurs de différents virus (TSWV, INSV) qui causent également 

d’importants dommages [210]. 

 

 Les thrips causent des dégâts considérables sur le plan économique, ils 

sont résistants aux pesticides courants. Certains stades sont inaccessibles par les 

insecticides, car les œufs sont insérés dans les tissus.Les stades nymphaux sont 

protégés dans le sol et les adultes ont une sensibilité aux insecticides beaucoup 

moins importante que les larves. Toute intervention chimique, même dirigée 

contre un stade larvaire dominant n'est jamais suffisante pour éradiquer une 

population dans une serre [211]. 

 

II.6. Les Thrips inféodés aux cultures maraichères 

 

 Les principales espèces qu’on rencontre sur cultures maraichères sont : 

Frankliniellaoccidentalis, Thrips tabaci, Thrips palmi, Frankliniellatritici.Ces trois 

espèces sont répandues dans le monde entier.Quelques espèces sont reconnues 

pour être vecteurs de virus [212]. 

 

 Thrips palmi, espèce nuisible surtout aux cucurbitacées et aux solanacées, 

provoque des dégâts d'importance économique sur plantes cultivées par effet 

direct de son activité alimentaire et en tant que vecteur de certains virus tels que 

le Groundnutbudnecrosis virus, le Melon yellow spot virus et le 

Watermelonsilvermottlevirus. Il s'agit d'un organisme extrêmement polyphage 

signalé sur plus de 36 familles végétales [213]. 
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Frankliniella occidentalis est le ravageur le plus nuisible des cultures 

maraîchères sous serres.Sa grande polyphagie s'étend à plus de 200 espèces 

végétales, ce qui explique les contaminations importantes [213]. Les ravageurs 

des cultures sont principalement régulés par l’application de pesticides sur les 

parcelles cultivées. Ce mode de contrôle agit négativement sur la conservation de 

la biodiversité [214]. De plus, il a été démontré que l’utilisation fréquente des 

pesticides engendrait un phénomène d’accoutumance ce qui induit a une 

adaptation des ravageurs, en développant des mécanismes de résistance aux 

produits phytosanitaires [215]. 
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 Le principe de la protection des cultures est basé sur la lutte contre les 

insectes ravageurs responsables des pertes dans les systèmes de production 

agricoles. Cette lutte est encore très dépendante de l’utilisation de pesticides, 

mais la nécessité d’utiliser des méthodes de lutte différentes s’est révélée 

accentuée après l’apparition de problèmes environnementaux et d’une diminution 

globale de l’efficacité de ces traitements [215]. 

 

III.1.Objectifs  

 

Cette étude est la suite des recherches réalisées (Toudji en 2013) dans la 

région centre et le  sud-est de l’Algérie (Biskra).Dans la présente étude nous 

avons fixé un objectif global qui porte sur le besoin en inventaires les plus 

exhaustifs possibles de thrips inféodés à la différente culture et d’apporter des 

informations sur ce groupe d’insectes, très peu connus et étudiés. 

 

 Tout en soulignantles objectifs spécifiques cités ci-dessous  

 Identification des espèces de thrips inventoriées; 

 Détermination des thrips inféodés aux différents agro-écosystèmes; 

 Mise en évidence de la dynamique de population des thrips vecteurs de 

virus  

 Mise en évidence du statut bioécologique des  espèces vectrices de virus 

recensées; 

 Cartographie des espèces inventoriées. 

 Etude des types d’associations thrips/plante hôte. 

 

III.2. Présentation de la région d’étude  

 

Notre travail se déroule dans le Tell oranais situé dans la partie 

occidentale de l’Algérie (Figure III.2.). Il est limité au Nord par la Mer 

Méditerranéenne, à l’Est par les Monts du Dahra et le massif de l’Ouarsenis, au 

Sud par la limite septentrionale des Hauts plateaux et à l’Ouest par la frontière 

Algéro-Marocaine [219]. 
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Figure III.2. Limite géographique de la région d’étude [225] 

 

III.2.1. Choix des régions d’études 

 

 Ces dernières années la région ouest a connu une grande intensification 

des systèmes de productions agricoles, particulièrement les solanacées et les 

cucurbitacées en particulier la quasi‐monoculture de variétés sélectionnées pour 

leur rendement. Né-en-moins cette région connaît un afflux de ravageurs 

notamment les insectes suite aux températures élevées au printemps. 

  

Ces régions appartiennent aux étages bioclimatiques aride-semi-aride, 

caractérisées par un climat sec et froid en hiver et chaud et sec en été.Ce climat 

favorise l’installation de plusieurs ravageurs, souvent pendant les printemps chaux 

accompagnés de sirocco. Ces facteurs climatiques ont pour conséquences une 

pullulation des thrips transportés par le vent, notamment pour les deux espèces 

vectrices de virus (Frankliniella occidentalis et Thrips tabaci), considérées  fléaux 

sur cultures maraichères. 
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III.2.2.Situation géographique des régions d’études  

 

 Notre étude est réaliséedans Neuf stations de l’Oranais, dont les conditions 

gestationnelles sont différentes à savoir la région d’Ain-Defla, Chlef, Relizane, 

Mascara, Saida, Mostaganem, Oran, Sidi Bel Abbeset Tlemcen.  

La répartition géographique des différentes localités sont rassemblées dans le 

Tableau III.1. Le choix de ces régions a été motivé par leurs positions 

géographiques,  par la variabilité des cultures et par la variabilité des conditions 

pédoclimatiques. Ajoutant à cela chaque région représente un pôle important en 

agriculture (Figure III.2.). 

 

Tableau III.1. Coordonnés géographiques des différentes stations d’études 

prospectées. 

 

Régions Latitude Longitude Altitude (m) 

Ain-Defla 
 

36°15'  N 
 

01°56'E 
 

294 m 

Chlef 36°10' 26" N 
 

1°20' 12" E 
 

114 m 

Relizane 
 

35°43' 59" N 
 

0°33' 0" E 
 

98 

Mostaganem 
 

35°53' 00" N 
 

00°07' 00" E. 
 

137 m 

Mascara 
 

35° 24' 00"N. 
 

0° 08'36.00"E. 
 

680 m 

Saida 34° 50' 00"N. 
 

0° 09' 00"E. 
 

980m 

Oran 
 

35° 42' 10"N. 
 

O° 38' 57" W. 
 

91 cm 

Tlemcen 34° 53’ 24" N. 
 

1°19’ 12" W. 
 

815 m 

Sidi Bel Abbes 35°12' N. 00°37' W. 475 m 

 

III.2.3.Particularité et types climatiques des régions d’études 

 

 La nature du relief et les conditions bioclimatiques constituent les 

principaux facteurs limitant de l’agriculture algérienne. En Algérie les surfaces 

utiles, c’est-à-dire celles où se déploient les espaces agricoles, sont marquées par 
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la présence de deux chaînes montagneuses, l'Atlas Tellien et l'Atlas Saharien, 

tendues de la frontière Ouest à la frontière Est. Entre ces deux chaînes, s'étalent 

les hautes plaines algéro-oranaises et les hautes plaines constantinoises [220]. Le 

Tell oranais est soumis à un climat de type méditerranéen.L’étage bioclimatique 

varie du semi-aride inférieur(littoral oranais) à l’aride supérieur et moyen (sud) à 

variante thermique hivernale fraîche[219].Le climat de  région d’étude est 

caractérisé par des pluies concentrées durant la période froide de l’année. La 

sécheresse coïncide avec les mois chauds. 

 

Les pluies sont caractérisées par une irrégularité spatio-temporelle. Elle 

s’exprime par des oscillations d’une année à l’autre et d’une station à l’autre. 

L’originalité du climat de l’oranais réside dans la répartition des précipitations dans 

le temps et dans l’espace.Ces précipitations annuelles varient de 100 à 400 

mm/an. Le régime thermique est de type continental. Les minimas 

thermiquesoscillent entre -7°C et -2 °C alors que les maximas thermiques se 

situent entre 28°C et 35°C.L’amplitude thermique est généralement supérieure à 

20C°.La saison sèche dure 4 à 6 mois et parfois plus [221 ; 222]. Le vent 

dominant en hiver est celui du Nord-Ouest. En été, c'est la saison où le sirocco, 

vent du sud-est, fait sentir son influence [220]. 

 

III.2.3.1. Diagrammes Ombrothermiques 

 

Les diagrammes Ombrothermiques de Gaussen, portent en abscisse, les 

moiset en ordonnées à la fois les températures moyennes mensuelles et les 

précipitations mensuelles, on obtient ainsi deux courbes (Figure III.3.). L’ordonnée 

doit être graduée de telle sorte que P=2T. Cela permet de représenter le 

déroulement annuel des précipitations, des températures et laisser apprécier le 

rapport entre les deux [234, 235]. Un mois est réputé « sec » si les précipitations 

(mm) sont inférieures à deux fois la température moyenne (°C); il est réputé 

«Humide» dans le cas contraire.  

 

Les différentes courbes, montrentl’existence de deux périodes 

fondamentales:une est sèche indiquant des précipitations faibles et une période 

humide (Figure III.3.).  
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III.2.3.2. Quotient pluviométrique 

 

La classification bioclimatique d’Emberger, utilisée dans la région 

méditerranéenne repose sur les caractéristiques qui influent la vie des êtres 

vivants. Une délimitation zonale du bioclimat méditerranéenne a été établie du 

plus sec vers le plus humide [219]. 

 

L’indice d’Embergerpermet la caractérisation des climats et leur 

classification dans les différents étages bioclimatiques. Ce dernier prend en 

compte les précipitations annuelles, la moyenne des températures Maximales du 

mois le plus chaud (M) et la moyenne des minima de température du mois le plus 

froid (m) [232]. Cet indice est donné par la formule suivante : 

 

𝐐𝟐 =
𝟐𝟎𝟎𝟎 × 𝐏

𝐌𝟐 −𝐦𝟐
 

Dont: 

P: pluviométrie annuelle (mm); 

M : Moyennes des températures maximales du mois le plus chaud (K°); 

m : Moyennes des températures minimales du mois le plus froid (K°). 

 

Les valeurs du quotient pluviothermique d’Emberger Q2, indiquent que les 

régions d’étude se situent entre l’étage bioclimatique Sub-humide et Aride 

(Tableau III.2. et Figure III.4.). 
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Figure III.3. Diagrammes Ombrothermiques de BGNOULS et GAUSSEN 
A.D. : Ain Defla, M : Mostaganem, S.B.A. : Sidi Bel Abbes, O. Oran, C : Chlef ; R. : Relizane, S.: 

Saida, Masc.: Mascara, T.: Tlemcen 
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Tableau III.2. Situation bioclimatique des régions d’études 

 

Regions Q2 T min °C Etage bioclimatique Périodes 

Ain-Defla 92,74 6 °C 
Sub-humide à hiver 

doux 
2009 à 2019 

Chlef 35,78 5,5°C Aride à hiver Doux 2006 à 2016 

Relizane 38,91 7 °C Aride à hiver Doux 2005 à 2015 

Mostaganem 79.64 8.1°C 
Semi-aride à hiver 

chaud 
2009 à 2019 

Mascara 34,32 3,3°C Aride à hiver Doux 2006 à 2016 

Saida 37,44 2,6 °C 
Semi-aride à hiver 

Frais 
2007 à 2017 

Oran 50,76 5,7°C 
Semi-aride à hiver 

Doux 
2007 à 2017 

Tlemcen 40,20 4,9 °C 
Semi-aride à hiver 

Doux 
2006 à 2016 

Sidi Bel Abbes 38,50 2,19°C Aride à hiver Frais 2009 à 2019 
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Figure III.4. Localisation des régions d’études dans le Climagramme D’EMBERGER 
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III.3. Matériel et méthodes d’étude 

 

III.3.1. Matériel d’étude 

 

III.3.1.1.Matériel biologique 

 

III.3.1.1.1.Matériel biologique animal  

 

 Pour notre étude, nous avons eu recours aux individus de différentes 

espèces de thrips (Figure III.5), prélevés des spéculations variées aux niveaux 

des régions d’études et ce entre la période allant de 2015 à 2019.  

 

 Ce groupe d’insecte est très peu étudié, classé autre fois comme ravageurs 

secondaires. On leur attribue des dégâts directs et indirects occasionnés sur les 

cultures induisant un impact économique par la baisse des rendements, en 

qualités et quantités. 

 

III.3.1.1.2. Matérielbiologique végétal 

 

 Le matériel végétal utilisédans notre expérimentation appartient à sept 

familles botaniques: Solanacées,Cucurbitacées, Liliacées, Alliacées, Rosacées, 

fabacées et Astéracées (Figure III.5). Le choix de ces cultures est dicté par 

plusieurs raisons, nouscitons,le degré d’infestation, la sensibilité des cultures vis-

à-vis de l’attaque des thrips ainsi que le manque d’études réalisées dans cette 

région, vu queles cultures maraichères représentent un complément nutritionnel 

intéressant aux aliments de base pour le citoyen Algérien. 

 

 Notre choix est basé sur une expérience de plusieurs années sur terrain, en 

tant qu’agronome, où nous avons activé plus de 10 ans années au niveau des 

régions ouest, sur plusieurs projets dans le cadre d’instaurer une stratégie de 

protection phytosanitaire, au niveau des régions ouest algérien. 
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III.3.1.2. Matériel non biologiques 

 

Notre étude se divise en deux étapes: La première se déroule sur terrain, 

considérée étape déterminante pour la réussite de notre travail. La collecte des 

thrips se déroule tout au long du stade phrénologique des cultures. Les thrips 

collectés sont conservés dans des tubes à essais contenant de l’alcool 70%. 

L’étape qui suit la collecte, est le transfert des thrips conservés ainsi que les 

différentes parties des plantes (fleurs ou feuilles) au afin de préparer les espèces 

de thrips a l’identification. Les deux étapes, nécessitent un matériel spécifique, vu 

la petite taille de ces insectes, il est impératif de manipuler avec précaution que ça 

soit sur terrain ou au laboratoire, et ce pour éviter d’endommager les espèces de 

thrips collectés.  
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Tableau III.3. Matériels utilisés sur terrain 

 

 

 Plaque blanche façonnée avec tissu blanc 

+surface blanche lisse «parapluie 

japonais». 

 Outil dur ou bâtonnet pour réaliser le 

frappage, des cultures. 

 Pinceau fin, pour récupérer les thrips qui 

tombent. 

 Eppendorf contenant de l’alcool70 % 

 Étiquettes pour garder informations du 

terrain. 

 Loupe 10 fois plus spéciale. 

 

 Plaques engluées blues et jaunes. 

 

 GPS: coordonnées des sites d’études. 

 

 Boites de Pétri, Verres de montres. 

 Épingles entomologiques. 

 Na OH, eau distillée. 

 Bomme de Canada ; ou liquide Hoyer 

Pour fixer les espèces thrips. 

 Lames et lamelles étiquetées, la lamelle 

doit être très fine pour éviter de casser les 

ailes en le déposant. 

 Loupe binoculaire; Microscope optique. 

 Étuve plaque chauffante. 
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III.3.2. Méthodes d’étude 

 

III.3.2.1. Méthodologie d’échantillonnage adopté sur terrain 

 

Le prélèvement des insectes a été effectué en plein champs et sous serres, 

sur des cultures appartenant à sept familles botaniques: Solanacées. 

Cucurbitacées,Cosacées, Alliacées, Liliacées, Fabacées, Asteracées. 

 

 Au niveau de chaque culture étudiée, nous avons installé des transects 

linéaire qui seront considérés comme des blocs expérimentaux (Figure III.6.) 

[245]. Les différentes techniques de prélèvement (plaques engluées jaunes et 

bleus, pièges jaunes à eaujaunes et bleus, le parapluie japonais et l’aspirateur à 

bouche)sont installés au niveau des transects.  

 

 

Figure III.6. Dispositif expérimental (Originale, 2022) 

 : Piège jaune;          : Piège bleu 
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La larve des thrips émerge se nourrir des feuilles. Une fois la plante est 

attaquée par les thrips les symptômes de la nutrition, apparaissent sur le fruit. 

Suivant l’évolution des thrips, nous prélevons les individus sur les jeunes feuilles 

etles fleurs, notamment pour les solanacées et les cucurbitacées. Concernant les 

Alliacées et les Liliacées, les feuillessont différentes, les thrips se localisent au 

centre des bulbes (oignon ou ail) dans ces cas nous avons prélevé des jeunes 

feuilles en les décortiquant. L’échantillonnage est réalisé chaque dix jour. 

 

III.3.2.1.1. Parapluie japonais 

 

 Technique très efficace, qui nous permet de collecter 80% des adultes. 20 

à 30 plants pris d’une manière aléatoire sont secouées pour déloger les thrips et 

récupéré sur le parapluie japonais pris dans les transect. Les Thrips ont tendance 

généralement à marcher sur le support blanc, ce qui ous  laisse le temps de les 

recueillir à l'aide d'un pinceau fin humide. Ils sont facilement visibles sur le plateau  

blanc à l'aide d'une loupe de poche. Les spécimens tombés sur la surface blanche 

sont placés dans des tubes à essai contenant de l'éthanol à 70% jusqu’à 

identification. 

 

 Quand la collecte est difficile sur les plantes à petites fleurs comme la fève, 

la laitue ou le chou, on doit décortiquer la fleur au-dessus du parapluie, et 

récupérer les spécimens, ou imbiber directement la fleur dans l’alcool pour libérer 

les individus de Thrips.Une fois l’étape de secouage des plants achevée,nous 

avons collecté quelques fleurs au hasard des différentes cultures, à raison d’une 

fleur ou deux par plante notamment la tomate, poivron, fève, et fraise. Les fleurs 

collectées et placées dans des sacs en plastique sont transportés au laboratoire 

[223]. 

 

III.3.2.1.2. Pièges à eau bleu et jaune  

 

 Pour cette étape, nous avons installé des pièges jaunes et bleus (20 cm de 

diamètre et 12 cm de profondeur), remplis au deux tiers (2/3) de son volume d'eau 

contenant des gouttes de détergent. 
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 Dans chaque parcelle,2 à 3 pièges sont  déposés  sur sol et espacés entre 

eux de 8 à 10mètres et de chaque entrée de laserre de 20 m [224].Le contenu des 

pièges,est recueilli chaque semaine, à travers une passoire puis placé dans des 

tubes contenant de l’éthanol à 70 %. Les couleurs les plus attractives sont  le bleu, 

le blanc, le jaune.Plusieurs recherches confirment l’efficacité des couleurs dans ce 

type de pièges, [225 ; 226 ; 227]. 

 

III.3.2.1.3. Plaques engluées (Pièges chromo-attractifs) 

 

 Pour les cultures en serre notamment les Solanacées, nous avons 

utilisédes pièges engluées.  Ce type de piège, nous permet de détecter la période 

du vol, et faciliter le dénombrant des thrips. Le piégeage nous aide à suivre 

l'abondance relative des Thrips tout au long du stade phénologique de la culture. 

Les pièges englués jaunes sont plus attractifs  pour les  adultes que les pièges 

bleus[228]. 

 

III.3.2.1.4. Aspirateur 

 

Pour  prélever les thrips directement sur le feuillage ou les fleurs, sur 

Cucurbitacées (la fleur est profonde) et solanacées, nous avons aussi utilisé 

l’aspirateur à bouche afin de récupérer les adultes rapidement avant l’envol. 

 

III.3.2.2. Méthodes appliquées au laboratoire  

 

III.3.2.2.1. Triage et Comptage  

 

Les spécimens conservés sont versés dans une boite à Pétri et placés sous 

loupe binoculaire. A l’aide d’une aiguille on effectue un triage, selon des données 

morphologiques. C’est une étape délicate (vu la petite taille des thrips) demandant 

une grande prudence pour éviter de perdre des éléments importants pour leur 

identification (les ailes, les antennes). Les thrips sont triés d’abord selon leur 

couleur et leur taille. Après avoir compté le nombre d’individus, chaque lot qui 

présente les mêmes caractères est placé dans un tube à essai à part. Les 
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espèces présentant des caractères morphologiques différents sont éliminées. A la 

fin, un comptage des d’individus, adultes est réalisé [229;230]. 

 

III.3.2.2.2. Identification des thrips 

 

L’identification des espéces est l’étape la plus difficile. La petite taille des 

thrips et leur ressemblance rend leur identification très difficile. L'identification des 

thrips est limitée aux adultes.Il n'existe pas de clés pour les œufs et les larves. Les 

observations sont réalisées avec différents grossissements. 

 

La principale méthode d’identification repose sur les caractères 

morphologiques et le respect du protocole de préparation. 

 

L’identification est réalisée à l’aide des clés de Bhatti [231] ; Palmer [232] ; 

Moritz [233] et Mound [234]. Nous avons eu l’honneur de collaborer avec le 

professeur Gerald Moritz, Thysanoptériste de l’Université d’Allemagne, et  Docteur 

Navarro Cristina- (Campos, université Polytechnique de valence (Espagne).  

 

III.2.2.3. Préparation des lames pour l’identification 

 

 Le montage des thrips destinés à l’identification nécessite plusieurs 

opérations. La méthode adoptée est celle décrite par Mound et Kibby 1998[235]. 

 1. Retirez les échantillons du liquide collecteur dans de l'alcool à 70 % 

propre. 

 2. Si les spécimens sont raisonnablement flexibles, essayez d'ouvrir les 

ailes et de redresser les antennes à l'aide de micro-broches (voir ci-dessous). 

 3. Déposer une goutte de   sur une lamelle (cercle de 13 mm, n° 0 ou 1). 

Placez un thrips dans cette goutte, face ventrale vers le haut, et abaissez 

doucement une lame sur la goutte. Retourner la lame dès que le milieu de 

montage s'est suffisamment répandu. 

 4. Placer immédiatement au four, ou sur une plaque chauffante, à environ 

40-50°C. Laissez pendant 6 heures. 

 5. Laisser au four pendant environ 3 semaines pour sécher le support, puis 

entourer de vernis à ongles et étiqueter de manière appropriée (voir ci-dessous). 
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 6 - La lamelle couvre-objet utilisée doit être petites,les grandes lamelles 

couvre-objets écrasent les spécimens et nécessitent plus de milieu de montage. 

[235;236]. 

Chaque individu de Thrips à identifier est déposé sur sa face ventrale dans 

une goutte de la bomme du Canada suffisamment étalé sur une lame. À l’aide 

d’une épingle entomologique fine, les ailes et les pattes sont étalées et les 

antennes sont redressées. Après avoir bien étalé l’échantillon toujours sous une 

loupe binoculaire, chaque lame est recouverte par une lamelle. Sur le bord de 

chaque lame préparée, deux étiquettes sont fixées ; l’une porte le nom de la 

plante hôte, le lieu et la date, alors que, sur la deuxième, il est mentionné le nom 

de l’espèce identifiée. Une fois terminé, l’ensemble des montages est placé dans 

une étuve de séchage réglée à 35-40 C° pendant 6 heures[235;237]. 
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Figure III.7 Étapes suivies de la collecte des thrips sur terrain à la technique 
d’identification des thrips au laboratoire (photos originales) 

 

III.2.3. Estimation de l’abondance 

 

 La technique de dénombrement effectuée sur les individus du thrips 

obtenus par le biais des transects végétal consiste à prélever des fleurs en plus de 

secouage des plants durant la période d’investigation. Les différents stades 

biologiques (larves et adultes) ont été observés sous une loupe binoculaire. 
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III.3. Analyse statistique  

 

 L’ensemble des tentatives ont été répétés au minimum trois fois. Les 

résultats, présentés sous forme de courbes ou d’histogrammes ont été réalisés 

par le logiciel Microsoft Excel. Les analyses de la variance sont faites sur des 

moyennes homogènes adoptées sur la base d’un coefficient de variance (C.V. 

<15%). 

 

 Une analyse factorielle des correspondances en composantes principales 

(A.C.P.) fut effectuée sur les abondances (variables) des thrips. Dans cette 

analyse, les espèces sont groupées en fonction de leur plante hôte. Les 

projections d’abondance spécifique ainsi que les classifications sont déroulées par 

le logiciel PAST 2,11 (Hammeret al., 2001). 

 

 Les comparaisons des moyennes été réalisées par analyses de la variance 

(one-way ANOVA) et à l’aide du test F pour les variables suivant la loi normale. 

Parmi les variables participant le plus souvent à la variance totale, celles dont la 

contribution est significative au seuil de 0,05 ont été retenues. Dans les cas ou 

plusieurs facteurs sont en jeu, il peut arriver que toutes les interactions entre 

facteurs ne soient pas pertinentes à tester. Nous avons alors utilisé le modèle 

linéaire global (G.L.M.). 

 

La description statistique des tendances de la variation temporelle des 

abondances sous l’effet des conditions climatiques ont été établies par une 

présentation en BoxPlot. 
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CHAPITRE VI 

RESULTATS 

 

VI.1. Inventaire des espèces de Thrips recensés  

 

VI.1.1. Liste systématique des espèces recensées 

 

L’inventaire réalisé durant la période de notre expérimentationtout au long 

de Cinque années 2015, 2016, 2017, 2018 et 2019, a fait ressortir la présence de 

Trent cinq  espèces de thrips appartenant à l’ordre des Thysanoptera, au sous 

ordre des Terebrantia et Tubulifera, appartenant à 4 familles et 8 genres. La 

classification des différentes espèces identifiées ainsi que leurs familles sont 

présentées dans le tableau ci-dessous (Tableau VI.1). 
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Tableau VI.1. Liste des espèces de Thysanoptères identifiées sur  dans la région 

d’étude  

 

Ordre S/O Famille espèce 

T
H

A
Y

S
A

N
O

P
T

E
R

A
 

 

T
E

R
E

N
R

A
N

T
IA

 

Thripidea 

Frankliniellaoccidentalis (Pergande, 1895) 

Frankliniellaintonsa (Trybom, 1895) 

Frankliniellabispinosa(Morgan 1895) 

Frankliniellatritici (Fitch, 1855) 

Frankliniellaschultzei( Trybom, 1910) 

Frankliniellafusca (Hinds, 1902) 

Frankliniella spp 

 

Thripssp 

Thripstabaci(Lindman,1889) 

Thrips major (Uzel,1975) 

Thripsflavus (Schrank, 1776) 

Thripsimaginis (Bagnall, 1926) 

Thripsangusticeps (Uzel, 1895) 

Thripsmeridionalis (Priesner 1926) 

Odontothripskarnyi (Priesner, 1924) 

Tenothripsoninodis (Bournier, 1962) 

Odontothrips loti (Priesner 1926) 

Limothripscerealium (Haliday, 1836) 

 

Aeolothripidae 

Aeolothripsintermidius (bagnall, 1934) 

Aeolothripsdeserticola (Priesner,1929) 

Aeolothrips collaris (Priesner,1919) 

Aeolothripslinaria (Priesner, 1919) 

Aeolothripsfasciatus (Linnaeus, 1758) 

Aeolothripstenuicornis (Bagnall,1926) 

 

Melanthripidae 

Melanthripsfuscus (Sulzer, 1776) 

Melanthripsficalbii (Buffa, 1907) 

Melanthripsareolatus (Priesner, 1936 

Melanthripshispanicus (Pelikan, 1977 

Melanthripspallidior (Priesner, 1919) 

Melanthripslibyscus 

Phlaeothripidae 

Haplothripstritici (Kurdjumov, 1912)  

Haplothripsnige (Osborn, 1883) 

Haplothripsaculeatus( Fabricius, 1903) 

Haplothrips sp.  

Bolothripsicarus (Uzel, 1895) 
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VI.1.2. Classification des espèces identifiées  

 

VI.1.2.1.Importance des familles de thrips au niveau des zones d’étude. 

 

 Le sous ordre des Terebrantia est représenté par la famille des Thripidae, 

qui compte 18 espèces, soit 52 % du total. 6 espèces font partie de la famille des 

Aelothripidae soit 18%. Quant à la famille Melanthripidea, elle est représenté par 5 

espèces soit 15%, et en dernier, la famille des Phleaothripidae, représenté 

avec5espèces soit (15%).Le sous ordre des Tubuliferaest représenté uniquement 

par une famille, celle des Phlaeothripidae représentée par le genre 

Haplothrips(FigureV.1). 

 

 

Figure VI.1.Importance des familles de thrips dans la région d’étude 

 

 En classant les quatre  familles de Thrips, nous notons que la famille la plus 

abondante en effectif dans notre collecte est Thripidae, sous famille Thripinae, 

reconnue comme étant la famille qui abrite le plus grand nombre d’espèces de 

ravageurs. Cette famille se retrouve sur toutes les cultures étudiées, et au niveau 

de tous les sites de collecte (Figure V.2). 
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Figure VI.2.Importance des Genres de thrips dans la région d’étude 

 

 Les résultats de l’inventaire réalisés dans la région d’étude, révèle la 

présence de huit genres répartis sur quatre familles. La famille des Thripidae est 

la plus importante, soit 56% contenant cinq genres(Figure V.2). 

 

VI.1.2.2. Diversité des Thrips suivant les zones d’études  

 

Le genre Frankliniella est présenté par: Frankliniella 

occidentalis,Frankliniellaintonsa,Frankliniella 

bispinosa,Frankliniellatritici,FrankliniellaSchultze,Frankliniella fusca,Frankliniella 

spp.Le deuxième genre est représenté par: Thrips sp, Thrips tabaci,Thrips 

major,Thrips flavus,Thrips imaginis,Thrips angusticeps,Thrips 

meridionalis,Odontothrips karnyi, Odontothrips loti,Tenothrips oninodis et 

Limothrips cerealium.La famille Thripidaeest la plus diversifiée et la plusriche en 

espèces avec plus de 290 genres, représentent un peu plus de deux mille 

espèces. La famille Thripidae est composée de deux sous famille Thripinae et 

Dendrothripoidinae reparties dans le monde entier [238]. 

 



78 
 

 
 

Cette étude a permis la détermination de dix-huit espèces, appartenant à la 

famille des Thripidae.Parmi ces espèces nous citons Frankliniella occidentalis et 

Thrips tabaci, espéces classées en liste de quarantaine. 

 

 Le genre Aeolothrips regroupe sixespèces:Aeolothripsintermidus; 

Aeolothripsdeserticola; Aeolothripscollaris; Aeolothripslinaria; Aeolothripsfasciatus. 

Dans la familleAeolothripideae, la plupart des espèces sont des prédateurs. 

Aeolothripsintermedius espèce cosmopolite, connue par ses larves prédatrices 

[239]. 

 

VI.1.2.3. Type trophiques des espèces inventoriées 

 

 Il est important de connaitre le régime alimentaire, lors de réalisation des 

inventaires(Figure VI.3), celanous permettra d’avoir des renseignements sur : 

 

 La spécialisation trophique ; si la ponte s’effectue dans la même zone où 

l’alimentation a lieu, ou sur une autre plante [240]; 

 Le régime alimentaire nous aide à comprend la richesse de ce milieu en 

éléments d’une espècedonnée [241]; 

 La distribution spatiale ; le cycle que peut avoir une espèce [242]. 

 

 

Figure VI.3.Type trophique des espèces inventoriéesdans la région d’étude 
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 Dans la famille des Melanthripideae,nous citons: Melanthrips 

pallidior;Melanthrips fuscus; Melanthrips ficalbii et Melanthrip slibycus,Melanthrip   

sareolatus, Melanthrips hispanicus, Melanthrips ficalbii, Melanthrips areolatus et 

Melanthrips hispanicus.  

 

Le genre Melanthrips est principalement d'Europe avec  Quelques espèces en 

Afrique, en Inde et en Amérique du nord [243].Plus de 60 espèces de cette famille 

sont des phytophages. Certaines espèces étant localement abondantes en 

Europe et en Amérique du Nord, il existe peu d'études sur la biologie de cette 

famille [239]. 

 

V.2. Evaluation de l’effet de la température sur l’abondance de Thrips tabaci 

 

Le démarrage de la population de Thrips tabaci est assez long au niveau de 

sidi Bel Abbés, comparé à Ain defla et Mostaganem. Les résultats montrent une 

augmentation progressive des abondances, allant de janvier jusqu’ au mois de 

juillet. Au-delà de cette période l’évolution de la population des Thrips tabaci 

devient disproportionnelle par rapport à la température jusqu’à la fin du suivi. 

 

La population de T. tabaci sur les feuilles a augmenté progressivement à 

partir de la 18ème semaine pour la région de sidi bel abbés et la 14 ème et 16 

ème semaine respectivement pour Mostaganem et Ain defla.Le suivi des 

populations d’oignon a permis de constater une différence entre les trois 

régions.Nous avons noté, une première période au mois de janvier où le nombre 

de Thrips tabaci est très réduit vu les basses températures. Une deuxième période 

est observée au début mars, avec une légère augmentation du nombre. Une 

troisième période du mi- avril allant jusqu’à la mi-mai où nous avons noté des 

populations intensives de Thrips (Figure VI.4). 

 

 A Ain Defla,la population culmine deux fois en deux périodes : à la 

10èmesemaine d’avril, et du mars et à la 23ème semaine de juillet. A Mostaganem 

un pic est affiché à la 12èmesemaine au mois de mai, avec un effectif inférieur à 

celui enregistré à Ain defla. Thrips tabaci, marque un pic culminant, avec un 

effectif nettement plus inferieur. Pour la région de Sidi Bel Abbes à partir de la 
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19èmesemaine, nous observons une régression progressive de la population de 

Thrips tabaci (Figure VI.4). Notons que la dynamique des populations de thrips a 

été enregistrée à partir des feuilles pendant la période de croissance de la culture 

pour mettre en évidence le rôle des paramètres météorologiques sur la dynamique 

des Thrips. Le début de l’évaluation du nombre de Thrips tabaci sur oignon a 

commencé vers la mi-janvier, soit deux semaines après le repiquage des bulbes 

d’oignon. Cependant, un nombre réduit a été observé pour la région de sidi Bel 

abbés, contrairement à Mostaganem et Ain defla ou le nombre de thrips tabaci 

augmenté progressivement (Figure VI.4). 

 

Figure VI.4.Dynamique des populations de Thrips tabaci (Lindemann 1889) au niveau 

Des trois régions d’étude  
S : Sortie, Abd : Abondance, A.D. : Ain Defla, M : Mostaganem, S.B.A. : Sidi Bel Abbes. 

 La boite à moustache (Figure VI.5), indique le changement des abondances 

des populations de Thrips tabaci pour les trois régions d’études. Le test ANOVA 

montre la présence d’une différence hautement significative (p= 0.001; p ≤0.001) 

entre les abondances des régions en fonction des températures. Les valeurs des 

quartiles (Q1=11; Q2=24; Q3=30) indiquent que les abondances les plus 

importantes sont enregistrées au niveau de Ain defla. Celles de Sidi bel Abbes 

sont les plus faibles (Q1=3.62 ; Q2=8.33 ; Q3=20.74). 
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Figure VI.5.Effet comparée de la température minimale sur l’abondance de Thrips 

tabaci(Lindemann 1889) dans les trois régions étudiées. 

 

La prise en compte de température minimale nous permet de comprendre 

le seuil minimal de l’espèce étudiée. La population de T. tabaci a été détectée 

dans les champs d’oignon initiés à partir de transplantations, à la mi-janvier avec 

un nombre très réduit. Dans le cas de Sidi Bel abbés, la population est très limitée. 

(Fig. 6 c). Dans la région de Ain defla et Mostaganem, avec une température 

minimale au mois de janvier et février (de 4.4°C à 5 °C). La population des Thrips 

a augmenté d’une manière linéaire (Figure VI. 6 a et b).  

 

 Exceptionnellement, nous avons laissé les plants d’oignon en place après 

maturité, afin de collecter le maximum de données (biotique et abiotiques) qui 

interviennent dans l’évolution du T. tabaci. Les pics de population de T tabaci sont 

observés au mois de juillet pour Ain defla et Mostaganem.  
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Figure VI.6. Evolution des populations de Thrips tabaci (Lindemann 1889) en fonction de la 

température minimale dans les trois régions d’étude 
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Pour ces deux régions, nous avons pu collecter des thrips au mois de 

septembre (Figure VI.6a et b). Après maturation, les plants d’oignon sont laissés 

au sol et ont régénéré suite aux précipitations survenues la fin aout début 

septembre. Par la suite, nous avons remarqué une deuxième génération de Thrips 

tabaci, la population a chuté vers la fin d’automne. L’activité des thrips au niveau 

de Sidi Bel Abbes (Figure VI.6.c), s’est arrêtée avec une chute subite, quand la 

Température Minimale a atteint 13.7°C. 

 

VI.3. Etude de la dynamique des principales espèces de thrips vectrices de virus 

dans les régions d’études  

 

VI.3.1.Evaluation temporelle des abondances des thrips dans les différents sites 

d’études 

 

VI.3. 1.1.Evolution des espèces de thrips sur solanacées 

 

- Evolution des espèces de thrips sur Poivron  

 

 Trois espèces du genre Frankliniella ont été collectées sur poivron dans la 

région d’Oran à savoir : Frankliniella occidentalis, Frankliniella fusca et 

Frankliniella spp.Ces trois espèces appartiennent à la famille des Thripidea. La 

dominance deF. Fusca et F. spp est très nette. Ces deux espèces sont les 

principaux ravageurs qui s’installent en début de saison, tandisqueF. Occidentalis 

espèce connue comme ravageur des cultures maraîchères, se trouve en début de 

saison, avec un effectif assez réduit comparée à Frankliniella fusca et Frankliniella 

spp aux deux autres espèces (Figure VI. 7. a). 

 

- Evolution des espèces de thrips sur Pomme de terre  

 

 D’après la Figure VI.7.b,nous remarquons une nette progression des 

espèces de thripssuivant l’évolution du stade phénologique de la plante. Les 

espèces collectées à   Mascara, sont : Thrips tabaci, Frankliniella  occidentalis, 

Frankliniella schultzei et Thrips angusticeps. Les populations de Frankliniella 
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occidentaliset Frankliniella schultzei culminent le 30 Mai période de 

floraison.Frankliniella schultzei se présente avec un effectif très important, avec un 

taux de 50% suivi par Frankliniella occidentalis avec un taux de 19%.Thrips 

angusticeps est une espèce qu’on rencontre souvent sur pomme de terre, 

présente avec un taux de 17%alors que Thrips tabaci affiche un taux de 10% 

.Thrips angusticeps se manifeste d’une manière timide, dans letemps de marquer 

le pic et le nombre de cette population étant très réduite comparé à Frankliniella 

schultzei(Figure VI.7.b). 

 

- Evolution des espèces de Thrips surTomate  

 

D’après la figureIV.7.c,on note la dominance du genre Frankliniella avec les 

espèces F. occidentali,F.bispinosa, F. triticiet F.fusca àMostaganem. La présence 

de Frankliniella tritici est marque, par un effectif très important suivi de frankliniella 

occidentalis. Ces deux espèces ont culminé à la même période le 30 Mai (période 

de floraison).A cette étape du stade phénologique de la tomate, on observe une 

légère croissance de population pour F.bispinosaetF.fusca. 
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Figure IV.7. Variation temporelle des abondances des thrips en fonction descultures 

(Poivron, pomme de terre, tomate) 
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VI.3.1.2. Evolution des Thrips sur cucurbitacées et Asteraceae 

 

 Sur cucurbitacées (melon, pastèque et concombre),nous avons collecté 

trois espèces de thrips:Thrips tabaci, Frankliniellaoccidentaliset F.spp. Sur 

Asteraceae (laitue), nous avons collectéFrankliniellaoccidentalis et F.spp (Figure 

VI.8.). 

 

 

Figure VI. 8. Variation temporelle des abondances des thrips en fonction des 

cultures (Melon, Pastèque, Concombre, Laitue) 

M.: melon, P A.: pastèque, CO: concombre, Lai: Laitue 
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Au niveau de Relizane(FigureVI. 8 b),Frankliniella spp est collectée sur 

laitue. F. occidentalis et thrips tabaci espèce très polyphages. Le concombre attire 

un nombre important de thrips tabaci(37%).La même espèce est retrouvée sur 

melon (30%) et sur pastèque (29%). Cette espèce est présente dès le début des 

stages végétatif sur concombre et pastèque, et culmine à deux périodes, en 

premier Avril et le 6 Mai. 

 

Thrips tabaci affiche une abondance assez marquée.Sur melon se présente 

avec des effectifs important dès le début de la culture. Tandis que la même 

espèce sur Laitue, elle présente une abondance élevée (25%). F. occidentalis sur 

melon enregistre une abondance progressive de16%. En fonction de la culture, 

plusieurs pic, sont notés, mais affiche une chute vers le 30 juin accompagnée 

d’une une baisse de la population. F occidentalis 10% sur laitue sa présence est 

assez puis décline assez tôt  vers le 28 mai(FigureVI. 8 b). 

 

VI.3.1.3. Evolution des espèces de thrips sur Fabacées 

 

Parmi les 6 espèces identifiées, sur fève au niveau de Ain defla;l’espèce la 

plus dominante est Frankliniella occidentalis. Elle s’attaque aux feuilles et aux 

fleurs. Aeolothrips intermidius est très répondue, Il s’agit d’un thrips cosmopolite, 

floricole.En comparant les espèces les plus dominantes, Odontothrips karnyi, 

culmine vers le mois de mai. On note que frankliniellaoccidentalisculmine le 31 

Mai et présente une abondance de 36% comparée aux autres espéces collectées 

sur fève.Aeolothrips collarisreprésente 8% et Odontothrips karnyiavec 16%(Figure 

VI.9.). 
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09iFigure VI. 9. Variation temporelle des abondances des thrips en fonction des cultures 

(Fève)  

 

VI.3.1.4. Evolution des espèces de thrips sur Liliacées et Alliacées  

 

Le suivi des populationsdans les parcelles d’oignon et d’ail dans la  région 

Saida a permis de constater une grande différence  entre les deux cultures. Une 

première période en mois de janvier ou le nombre de Thrips  tabaci est assez 

réduit. Une deuxième période est observée au début de mars avecune légère 

augmentation du nombre. Une troisième période intensive débutant en mi-avril 

allant jusqu’à la mi-mai (Figure VI.10.). Le démarrage de la population de thrips 

tabaci est assez long sur oignon, contrairement à l’ail.La population culmine deux 

fois en deux périodes (18 mars et 24 avril). Surl’’ail la population de Thrips tabaci, 

marque un pic, avec uneffectif nettement plus inferieur.  Du 26 mai au 09 juin, on 

note une baisse de la population de Thrips tabaci sur oignon. Pour l’ail La 

périodes  du 05 mai au 09 juin,  avec une baisse remarquable du nombre du thrips 

tabaci (Figure VI.10). 

 



89 
 

 
 

 

Figure V. 10. Variation temporelle des abondances des thrips en fonction descultures 

(Oignon, Ail) 

OIG: Oignon 

 

VI.3.1.5. Evolution des espèces de thrips sur Rosacées 

 

ATlemcen, nous avons identifié cinq espèces du même genre :Frankliniella 

occidentalis,Frankliniell atritici, Frankliniella intonsa, frankliniella bispinosa, et 

Frankliniella schutzei. Parmi les cinqespèces, on note l’abondance très marquée 

deFrankliniellabipinosa , avec un effectif atteignant 270 individus soit un taux de 

44%, suivie par F.trtici,F. shultzei, F. Occidentaliset F. intonsaavec respectivement 

des taux de 22% , 18%, 12% et 8%. Le genre Frankliniella est présent avec des 

effectifs importants, dépassant les 100 individus, le cas de F.occidentalis, F.trtici et 

F.shultzei. F. intonsa se présente sur fraise avec un effectif important, mais assez 

faible comparé aux autres espèces. Les cinq espèces collectées sur fraise sont 

présentes sur la culture depuis le début de la végétation, avec des populations 

très réduites.Au moment de la floraison (19 mars), on observe une augmentation 

des effectifs de thrips, et l’évolution se poursuit, en fonction du stade phénologique 

de la plante (Figure VI.11). 



90 
 

 
 

Le deux genre Thrips et Frankliniella appartenant à la famille des Thripidae 

sont présents dans toutes les régions d’étude et sur la majorité des cultures 

échantillonnées. 

 

 

Figure V. 11. Variation temporelle des abondances des thrips  en fonction des 

cultures (Fraises)  

 

VI.3. 2. Projection spatio-temporelle des populations des thrips 

 

L’analyse en composantes principales effectuée avec PAST vers 1.95 est 

satisfaisante dans la mesure où plus de 90% de la variance sont exprimés sur les 

deux premiers axes.  

 

La projection des variables par l’axe 1(74,88%) montre que l’abondance, de 

Frankliniellaoocidentalis se rapproche de celle de Frankliniella fusca et se 

distinguent de l’abondance de Frankliniella spp. L’axe 2 (4,25 %) désigne l’effet 

temporel sur l’abondance où le facteur temps montre que l’abondance reste 

limitée de la première semaine jusqu’à la huitième semaine.Au-delà de cette 

période, nous notons une augmentation jusqu’ la quinzième semaine de 

suivi(Figure VI. 12 .a). 
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La figure VI.12. b, montre d’une part une similarité entre l’abondance 

deFrankliniellaoccidentalisAelothripsfasciatus, Odontothrips loti, et thrips 

angusticeps,d’une autre part, nous remarquons une similitude entre 

Melamthripsfuscus et Aeolothrips collaris. Les mêmes résultats exhibent que 

l’abondance de ces espèces est très importante, entre la dixième et la dix-

septième semaine de suivi (Figure VI.12 .b). 

 

L’analyse en composantes principales (ACP) effectuée sur l’abondance de 

Thrips tabaci évaluée sur oignon et ail (Figure VI. 12.c),dévoile une distinction 

entre l’abondance de thrips tabaci sur les deux cultures citées.L’effet temporel sur 

l’abondance étale que l’abondance reste faible de la première semaine jusqu’à la 

neuvième semaine.Au-delà de cette période, nous signalons un accroissement 

jusqu’ la quinzième semaine de suivi (Figure VI.12 .c). 

 

La projection del’ACP sur l’axe 1 (80,04%), présente une certaine 

ressemblance entre Thrips tabaci et Frankliniellaschultzei, quant au Thrips 

angusticeps et Frankliniella occidentalis, on note une différenciation 

d’abondance.Cependant le deuxième axe2 (11,87%), désigne l’effet temporel sur 

lesabondances des espèces en fonction du temps (Figure VI.13 .a). 

 

Suite aux projections des variables sur les deux axes de l’ACP, nous constatons 

qu’il y a une similarité entre les abondances de Frankliniella intonsa, Frankliniella 

Schultzei, Frankliniella bispinosa et Frankliniella tritici.Il est à noter aussi qu’il y a 

une dissemblance avec l’abondance de Frankliniella occidentalis (Figure VI.13 .b). 

La figure étal que l’abondance des espèces de thrips est très importante, entre la 

dixième et la vingtième sortie (Figure VI. 13.b) 
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FigureVI.12.Projection des abondances des thrips 
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Figure VI.13. projection des abondances des thrips 
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La projection des variables par l’axe 1 (79,92%), montre que l’abondance, 

de Frankliniella oocidentalis se rapproche de celle de Frankliniella fusca et celle 

de Frankliniellabispinosa et se distingue de l’abondance de Frankliniella spp. L’axe 

2 (17,37 %), désigne l’effet temporel sur l’abondance où le facteur temps montre 

que l’abondance reste limitée de la première semaine jusqu’à la huitième 

semaine.Au-delà de cette période, nous notons une augmentation jusqu’ la 

quatorzième semaine de suivi (Figure VI.13 .c). 
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Figure VI.14.Projection des abondances des thrips 
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 L’analyse en composantes principales sur les deux  axes de l’ACP est 

satisfaisante dans la mesure où plus de de 90% de la variance sont exprimés sur 

les deux premiers axes. L’axe 1 (86,27 %) montre une certaine distinction entre 

l’abondance des espèces étudiées, il est à noter aussi qu’il y a une similitude entre 

Frankliniella spp et Thrips tabaci sur laitue.Le même cas est noté pour 

Frankliniella spp et Thrips tabaci sur melon. La même projection démontre que 

l’abondance des thrips est très importante, entre la septième semaine et la 

seizième semaine de suivi (Figure IV. 14 .b). 

 

 Suite aux projections des variables sur les deux axes de l’ACP, nous 

constatons qu’il y a une différence moyennement importante entre les abondances 

des espèces étudiées.Thrips tabaci et Frankliniella occidentalis évoluent sur 

Pastèque et Concombre.Il est à signaler aussi qu’il y a une similitude entre Thrips 

tabaci et Frankliniella occidentalis sur Pastèque (Figure IV. .a). La figure montre 

que l’abondance des thrips est très importante, entre la cinquième semaine et la 

seizième semaine de suivi (Figure IV.14.a). 

 

VI.3. 3. Impact des cultures sur l’abondance des populations des thrips 
 

 Nous avons appliquéle modèle GLM, aux individus de thrips de manière 

àétudier l’influencedu temps sur les abondances des espéces étudiées. Les 

abondances de thrips présentent une différence hautement significative (P=0,000; 

p<0,001) durant toute la période de suivi (Figure VI.15. a, c, e).La lecture des 

résultats montrent une progression continue, jusqu’à la douzième semaine au-delà 

de cette période, nous remarquons une nette régression jusqu’à la fin du suivi. 

 

Les résultats indiquent une différenciation très importante(P=0,000; 

p<0,001) entre les abondances des espèces étudiées, ou nous remarquons que 

l’abondance la plus marquée est signalé chez Frankliniella fuscasuivie 

parfrankliniella spp et en dernier frankliniella aoccidentalisavec une abondance 

plus au moins faible (Figure VI.15. b). 
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Figure VI.15. Fluctuation temporelle des populations de thrips en fonction des 

régions d’études 
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La figure VI.15.d, étale que l’abondance la plus forte est observé chez 

Odontothrips loti, tandis que l’abondance la plus faible est enregistré chez 

l’espèce Aelothrips fasciatus. 

 

Le modèle GLM appliqué aux individus de Thrips tabaci, affiche une 

différence non significative (P=0,085; p>0,05) entre l’abondance de cette espèce 

sur l’ail et l’oignon. Les mêmes résultats montrent que l’abondance la plus 

importante est enregistrée sur l’ail (Figure VI.15. f). 

 

Les figures IV. VI.16.a, c, e, montrent une différence hautement significative 

(P=0,000; p<0,001) entre les abondances de différentes espéces de thrips 

étudiées en fonction du temps.  

 

Les résultats dévoilent une distinction remarquable (P=0,000; p<0,001) 

entre les abondances des espèces étudiées, où nous remarquons que 

l’abondance la plus importante est signalé chez Frankliniellaschultzeitandisque 

l’abondance la plus faible est observée pour Thripstabaci(Figure VI.16.b). 

 

La figure IV.16.d, étale que l’abondance la plus forte est observé chez 

Frankliniella bispinosasuivie par frankliniella occidentalis et Frankliniella schultzei 

puis Frankliniella tritici et en dernier frankliniella intonsa avec une abondance la 

plus faible. 

 

La lecture des résultats étalent que l’abondance la plus distinguée est 

enregistré par Frankliniellatritici alors que la plus faible est observée chez 

Frankliniella bispinosa(Figure VI.16. f). 

 

Les figures VI.17.a, c démontrent que les abondances de thrips présentent 

une différence hautement significative (P=0,000; p<0,001) durant toute la période 

de suivi. Les résultats dévoilent une augmentation continue, jusqu’à douzième 

semaine au-delà de cette période, nous remarquons une nette diminution jusqu’à 

la fin du suivi. 
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Figure VI.16. Fluctuation temporelle des populations de thrips en fonction des 

régions d’études 
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Les résultats expriment une distinction nette (P=0,000; p<0,001) entre les 

abondances des espèces suivi, où nous observons que l’abondance la plus 

marquée est signalé chez Thripstabaci tandisque l’abondance la plus faible est 

observé chez frankliniella aoccidentalis (Figure VI.17.b).Le modèle (GLM) 

applique aux individus de Thrips tabaci, affiche une différence significative 

(p=0,000; p<0,001) entre l’abondance de cette espèce sur melon et laitue. La 

lecture des résultats montrent que l’abondance la plus importante est enregistrée 

chez Thripstabacisur melon (Figure VI.17.d). 

 

 

 

Figure VI.17. Fluctuation temporelle des populations de thrips en fonction des 

régions d’études 
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Par comparaison des abondances des différentes espéces vectrices de 

virus, nous observons que l’abondance la plus importante est signalée chez 

Frankliniella fusca alors que l’abondance la plus faible est observée chez 

Melanthripsfuscus(Figure VI.18.a). 

 

La lecture des résultats, indique une nette abondance sur fève comparés 

aux autres spéculations (Figure VI.18.b). 

 

 

Figure VI.18. Etude comparative des abondances des thrips en fonction des cultures 
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Chapitre VI 

 

DISCUSSION GENERALE  

 

L'Algérie est un pays soumis à l'influence conjuguée de la mer, du relief et de 

l'altitude. Le climat est de type méditerranéen, considérée comme un facteur 

déterminant en raison de son importance dans l’établissement, l’organisation et le 

maintien des écosystèmes [245].On distingue du nord au sud le système Tellien, les 

Hautes Plaines steppiques et le Sahara. Avec ses régions écologiques, l'Algérie 

possède une grande diversité faunistique et floristique [220]. 

 

Néanmoins la connaissance de cette diversité reste très limitée, notamment  

sur l’introduction des espèces nuisibles. L’agriculture en Algérie particulièrement les 

cultures sous serres offrent une diversité de production de légumes de haute valeur 

ajoutée ; mais, l’intensification des systèmes de production et la monoculture, a 

favorisé la sélection des ravageurs, en particulier les Thrips. 

 

Aujourd’hui, on peut se demander quels sont les facteurs qui sont à l’origine 

de la diversité des thrips ?Pourquoi des cultures attirent des espèces déterminées de 

thrips et pas d’autres ? La spécialisation que l’on rencontre chez de nombreux 

insectes phytophages existe-t-elle pour ce groupe ?  

 

Quels sont les mécanismes qui sont à l’origine des associations entre les 

thrips vecteurs de virus et la plante hôte ? Peut-on prévoir une transmission de virus 

par les espèces vectrices ? Connaitre  les mécanismes d’acquisition du virus par 

l’adulte ou par la larve. Savoir si la plante hôte est site d’alimentation, Ou de 

reproduction. 

 

 Autant de questions qui rejoignent la problématique de plusieurs recherches, 

entamées depuis  le début du 20ème  siècle  pour étudier la diversité, la biologie et la 

bioécologie de  ce groupe si mystérieux. 
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Cette  première étape réalisée dans l’étude des thrips, inféodés aux cultures 

maraîchèresdans la région ouest  du pays, nous a permis de mettre en évidence  35 

espèces dont les familles sont :Thripidae, Aeolothridae ,Melanthripidae appartenant  

à l’ordre des Teranbrantia  et la famille  Phlaeothripidaeappartenantà l’ordre  des 

Tubelifera. 

 
Diversité des espèces de Thrips collectées  
 

D’après les résultats de l’inventaire,il en ressort2800, individus dont 35 

espèces reparties en 4 familles et 8 genres. L’inventaireréalisé est assez 

diversifié.Untotal de 3800 individus appartenant aux deux sous ordres des 

Terebrantia etTubulifera.La famille Thripidae (Terebrantia)est la plus représentéeet la 

plus diversifiée (52%).La famille Phlaeothripidae (Tubulifera) figure avec un taux de 

15%.Quant aux deux familles,Aleothripidae et Melanthripideaae(Terebrantia), elles 

représentent respectivement 18% et 15%.Sur un total collecté de Trent 

cinqespèces,dix-huit appartiennent à la famille de Thripidea. 

 

Sur le plan économique, F.occidentalis et T. tabaci sont les espèces 

présentessur la plupart des cultures.Ces deux espècesont un comportement 

cosmopolite et sont très polyphages, causant des dégâts importants sur 

cultures.FrankliniellaOccidentalis est présente en nombre important sur la majorité 

des cultures étudiées[246].Thrips tabaci, cause des dégâts considérablesnotamment 

sur oignon [247].Frankliniella occidentalis et Thrips tabaci sont déjà signalées en 

Algérie par Benmessaud (2010) [39], au niveau de l’Algérois, par la suite par Toudji 

(2013) [40], au niveau de Biskra, Blida Tipaza, Ain Defla, et par Kouti (2017),  sur 

Agrumes sur régions centre et Est. Malgré la réalisation de plusieurs études sur ces 

deux espèces, jusqu’à présent elles ne sont pas encore déclarées en Algérie. Certes 

F.occidentalis figure sur la liste (A) et T. tabacin’est pas encore classé.   Ces deux 

espèces sont classées en liste quarantaine en Europe, Australie, Amérique,  en 

Tunisie et au Maroc. 
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Actuellement avec 6271 espèces décrites à travers le monde, les thrips 

forment l’ordre des Thysanoptères.Ce dernier est divisé en deux sous-ordres : 

lesTérébrantia et Tubulifèra. Térébrantia comprend huit familles : les Aeolothripidae 

(214 espèces), les Fauriellidae (5 espèces), Heterothripidae (89 espèces), 

Melanthripidae (67 espèces), Merothripidae (17 espèces), les Stenurothripidae (6 

espèces), les Thripidae (2100 espèces) et Uzelothripidae (1 espèce).  

Tubulifèrafigureavec une seule famille, Phlaeothripidae,  comprend 3550 

espèces[248]. 

En classant les quatre familles, on constate que la famille la plus abondante 

en effectif est Thripidae, sous famille Thripinae. C’est la famille qui abrite une 

grandediversité d’espèces de ravageurs. Cette famille est présentéesur toutes les 

cultures étudiées, et au niveau de tous les sites de collecte [249].Dans la famille 

Thripidae, nous avons identifié deux espèces du genre, Odontothrips à savoir : 

Odontothrips loti et  Odontothrips karnyi.Le genre Odontothrips compte 32 espèces à 

travers le mondeprésentessur Fabacée et d’autres cultures[248]. 

 

La famille Aeolothripidae est représentée dansl’inventaire par six espèces, soit 

un taux de 18%.Le genre Aeolothrips comprend plus de 90 espèces et huit genres 

en tant que phytophages ou prédateurs. L’espèce Aeolothrips intermedius a été 

collectée avec un effectif très important sur plusieurs cultures. Les larves 

présententun comportement prédateur, tandis que les adultes se nourrissent des 

graines de pollen [250 ; 251].Les proies d’Aeolothrips intermidius peuvent être 

prédateurs des aleurodes et des psylles [252].Ils se nourrissent à la fois de tissus 

floraux, de thrips et d’acariens. Cependant, certaines espèces sont presque 

uniquement phytophages.On les retrouve  dans les régions  plus chaudes du 

monde.[253 ; 254].50% des genres Aeolothrips sont limités aux pays tropicaux où les 

espèces peuvent être des prédateurs stricts. 

 

Melanthripidaeest la troisième famille présente dans notre échantillonnage 

aveccinq (5) espèces identifiées, soit 15%. La familleMelanthripidae, initialement 

classée comme sous famille des  Aeolothripidae,puis reconnue en tant que famille 

[255].Les 60 espèces de cette famille semblent toutes être phytophages, se 

nourrissant et se reproduisant dans les fleurs.Bon nombre de ces espèces semblent 
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être à la fois spécifiques à un hôte et bien que certaines espèces soient localement 

abondantes en Europe ou en Amérique du Nord, il existe peu d'études sur leur 

biologie et leur cycle biologique.La famille Melanthripidae représente une ramification 

précoce de la lignée des Thysanoptera. Les membres de cette famille conservent 

également d'autres états de caractère ancestral[256]. 

 

La famille Phlaeothripidae, est la seuleappartenant au deuxième sous ordre 

des Tubelifera. Cette dernière comprend cinq espèces et deux genres, soit un taux 

de 15%. Bolothrips, est le seul genre collecté dans les régions d’étude.L’espèce 

Bolotrips icarusaffiche un nombre d’individus trèsréduit. Les espèces des 

Idolothripinae se nourrissent de spores fongiques et ont un dimorphisme sexuel.Les 

mâles sont plus gros que les femelles[257] 

Le deuxième genre Haplothrips comprend :Haplothripstritici, Haplothripsnige,  

,avec un nombre réduit d’individu. Ces espèces sont des hôtes spécifiques des 

d'Asteraceae, Poaceae et Cyperaceae[258]. Certaines peuvent êtresdes prédateurs 

d'acariens ou de coccidés.Quelques espèces sont importantes en tant que 

pollinisateurs[259]. 

Nous avons collecté le genre Haplothrips dans la région d’Ain defla sur poirier, 

à Tlemcen sur cerisieretà Relizane sur Laitue.Les sites de collectes sont des sites 

localisés en altitude présentant des températures assez basses. Le nombre collecté 

de ce genre est de 15 individus pour les quatre espèces. Dans ce 

cas,probablement,les conditions climatiques qui représentent uneentrave.Une autre 

hypothèse peut êtreémise,les basses températures ne favorisent pas la diversité de 

la flore. Ces  espècesn’ont pas localisé une plante hôte pour s’alimenter et se 

reproduire. En effetla basse température ne préconise pas la formation de 

champignon source de nourriture pour le genre Haplothrips, ce qui explique  le 

nombre réduit de ce genre dans les régions d’étude [259]. 

La famille Phlaeothripidae est riche en espéces,3500 espèces classées en 

deux sous-familles, les Idolothripinae avec 700 espèces dans 80 genres, et les 

Phlaeothripinae avec 2800 espèces dans 370 genres. Il n'y a pas de classification 

formelle satisfaisante au sein des Phlaeothripinae. Ils vivent dans les zones 

tropicales et subtropicales, et aucune espèce ne semble résider à haute altitude. 

Très peu en montagnes, ni dans les régions subarctiques [259]. 
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Nos résultats concordent avecdifférents travaux réalisés.Nous citons les 

travaux de Kouti(2018) etBenmassaoud et al. en 2010[39]quimontrent l’existence 

d’une grande diversité, en Algérie 

 Plus de 6500 espèces et 750 genres [260],sont distribués dans le monde. Ils  

sont plus fréquents dans les régions tropicales plus chaudes, présentant ainsi une 

grande diversité. Leur nombre diminue plus on avance vers les régions plus froides. 

La diversité des Thysanoptères  est partiellement connue, principalement en raison 

du peu d'études et de collecte  dans les espaces naturels[254]. 

 

L’altitude, est un facteur abiotique dominant,il peut probablement affecter 

négativement la diversité desThrips. Dans cette hypothèse, nous prédisons que les 

effets de l’altitude sont plus importants, que les effets du paysage.La diversité 

diminue  au fur et à mesure qu’on s’élève en altitude[254].  

 

Dans la présente étude, nous avons  noté la présence  de Frankliniella 

occidentalis sur plusieurs  cultures, particulièrement sur solanacées, Cucurbitacées 

et rosacées  sous serre et en plein champs [261]. Cette espéces est déjà signalée   

en 2013 par Toudji [40], a Biskra, Blida Oran et Mostaganem, et par.(Benmessaoud-

Boukhalfa et al. 2010) [39],  Dans le littoral algérois. Jusqu'à présent sur environ, 

6500 espèces de thrips décrites dans le monde, à peine1 % sont considérés comme 

des ravageurs sérieux descultures [261].Les plus nuisibleset considérées comme 

des fléaux agricoles sont Frankliniella occidentalis  et Thrips tabaci[262]. 

Frankliniella occidentalis est actuellement l'un des ravageurs le plus important 

sur le plan économique à l'échelle mondiale, attaquant un large éventail de cultures 

et reconnue vecteur de TSWV et INSV. Cela est dû aux dommages causés 

directement par son alimentation et la ponte et indirectement par la transmission de 

virus. Actuellement, six espèces sont classées vectrices du TSWV à 

savoirThrips.tabaci, Frankliniella. schultzei, Frankliniella. Occidentalis, Frankliniella 

fusca, S. dorsalis, et Thrips setosus[263].Frankliniella occidentalis est l’espècela plus 

étudiée de l'ordre des Thysanoptera depuis 1980. Cette espèce a poursuivi sa 

propagation dans le mondeet est maintenant distribuée dans au moins 57 Pays 

[264 ; 265] 
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Thrips tabaci  

Le genreThrips est le plus important, avec 286 espèces répertoriées dans le 

monde [253].Thrips tabaci, a été décrit pour la première fois en 1888 et serait 

originaire de la Méditerranée orientale.Le centre d'origine de sa plante hôte la plus 

importante est l’oignon (Allium cepa). C'est un ravageur cosmopolite avec une large 

gamme d'hôtes, infestant des plantes hôtes en Europe, en Amérique du Nord et du 

Sud, en Afrique, en Asie et en Australie.Ils appartiennent à l'ordre des Thysanoptera 

; sous-ordre Terebrantia; famille Thripidae sous-famille Thripinae [253].Thrips tabaci 

est actuellement le principal vecteur confirmé du virus. L'IYSV est un tospovirus 

économiquement important qui peut causer jusqu'à 100 % de perte de récolte [266]. 

 

Effet de température minimale  sur les  thrips 
 

Les insectes, qu’ils soient bénéfiques ou nuisibles, jouent un rôle prédominant 

dans nos environnements agricoles en tant qu’ingénieur du sol, décomposeur de la 

matière organique, pollinisateur, ravageur ou agent de lutte biologique. Sachant que 

les insectes sont des organismes poïkilothermes[267],les changements climatiques 

devraient donc avoir une influence sur ces organismes. 

 

 En conséquence, Une faible variation de température peut modifier leurs 

activités métaboliques telles que la vitesse de développement, la taille, la longévité et 

lafécondité. Les études sur l’influence de l’augmentation des températures sur la 

dynamique des populations des insectes ravageurs des cultures, ont estimé des 

augmentations des dégâts causés aux cultures.Les conséquences se répercutent 

sur la productivité agricole et la sécurité alimentaire[268]. 
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La température peut être considérée commeune solution préventive ? 

Efficace ?  Délicate ? Difficile à mettre en œuvre ? 

 

Les réchauffements climatiques altèrent la succession dans le temps des 

éléments de cycle de vie des insectes.Des valeurs thermiques plus fortes ou plus 

faibles diminuent le taux d’éclosiondes œufs, influencent la durée du développement, 

aussi bien embryonnaire que larvaire et aboutissent à une mortalité embryonnaire 

importante. De même, l’exposition des adultes à des températures extrêmes induit 

une diminution de la longévité [269]. 

 

Les températures trop basses ou trop élevées peuvent être létales, ou les 

insectes sont incapables de survivre. Mais toutes les espèces n’ont pas la même 

sensibilité et ne réagissent pas de la même manière face à la température [269].Les 

caractéristiques thermiques des insectes varient selon les espèces, les stades de 

développement, les populations et en fonction de paramètres écologiques, dont le 

type et la disponibilité des ressources alimentaires [270]. 

 

 

Peut-on déterminer des seuils thermiques influençant  

Probablement le cycle de vie de Thrips tabaci 

 

 L'effet de la température sur le développement de Thrips tabaci a été étudié 

à plusieurs reprises [271] [272] [273] [274]. Comprendre cette relation pourrait bien 

être la clé du développement d'un système de prévision fiable. La vitesse à laquelle 

les insectes se développent est directement liée à la température [275]. 

 

 Les vitesses de développement augmentent avec la température mais il 

existe une limite supérieure de température, au-dessus de laquelle l'animal ne peut 

plus se développer/survivre, et une limite inférieure, le seuil de développement, en 

dessous de laquelle le développement cesse [275].Le seuil de développement est 

généralement utilisé pour estimer le besoin en degrés-jours de stades de 

développement particuliers [276]  
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Les basses températures ont été utilisées depuis plusieurs années dans le 

contrôle des populations des insectes des denrées stockées [275]. La majorité de 

ravageurs des denrées stockées succombent après leur exposition à une 

température allant de -18°C à 12°C. A une température de 4°C, les adultes de 

plusieurs espèces peuvent survivre mais les stades immatures sont exterminés 

[277]. 

 

Pour notre étude, nous avons choisi la Température minimale pour étudier 

l’évolution du Thrips tabaci. Cette température   permet l’éclosion des œufs et 

l’émergence des larves.L’incubation des œufs est un stade particulièrement fragile et 

sensible à la température, qui, trop élevée, peut engendrer des taux de mortalité 

importants [277]. 

 

 Dans notre étude,la température est décrite par le minimum nécessaire pour 

compléter le développement (T min). Nous avonsétudié cette caractéristiquedans 

trois régions (Ain Defla, Mostaganem, Sidi bel Abbes) présentant des variations dans 

les conditions climatiques.  

 

La température a un impact sur le nombre annuel de générations de T. tabaci. 

Il peut atteindre deux à trois générations par an en Europe, et peut arriver à 16 

générations par an dans les pays chauds [279]. T. tabaci peut passer l’hiver à l’état 

adulte et peut modérer son cycle suivant la température. L’oignon comme plante 

hôte, procure à Thrips tabaci une certaine protection face aux basses températures 

[280]. Les thrips sont omniprésents dans les fleurs et les inflorescences. Les 

relations Thrips plante hôte et l‘attirance des thrips pour une partie de la plante 

(bourgeons, fleurs sénescentes) sont très méconnues [281]. 

 

Selon Lewis [282], les meilleures conditions environnementales pour le 

développement des thrips correspondent généralement à la fin juin et au mois de 

juillet, ce qui explique la troisième période de vol intensif dans nos régions d’étude. 

Suite à notre suivi sur terrain de la densité de T. tabaci, nous avons enregistré une 

variation des pics d’activités aux niveaux des trois régions d’étude. Ces densités 

inégales pourraient probablement être attribuées à plusieurs facteurs : la biologie de 
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l'insecte et les facteurs biotiques et abiotiques. À une température basse, les niveaux 

de population sont faibles et les dégâts liés aux piqûres de nutrition sont 

négligeables à Sidi Bel Abbes. Quand la température minimale varie entre 1 et 2°C 

en janvier et février, le nombre de thrips est réduit. Par contre à une T minimale 

avoisinant les 13,7°C, le nombre de thrips est important, ce qui implique une 

reproduction importante et qui explique le pic atteint au mois de mai. Selon Murai 

[37], des températures fraîches au printemps provoquent une sortie d’hivernation de 

Thrips tabaci plus tardive et sa durée du développement augmente.  

 

Néanmoins, les premiers signes d'activité se font autour de 6°C et les 

premières pontes s’observent aux alentours de 12°C. Une régression du nombre de 

thrips, en parallèle, avec la baisse des températures est observée en automne. 

L'optimum de température de T. tabaci est de 23°C ; le temps de développement à 

cette température est d'environ 15 jours du stade œuf au stade adulte. La 

températureinflue probablement sur le développement, la durée de vie et la mortalité 

de l'insecte. 

 

T. tabaci se développe plus rapidement en été à des températures élevées. 

Sur le plan morphologique, ceux qui se développent en été sont, généralement, plus 

petits et plus pâles que ceux qui se développent lentement en hiver [283]. Pour 

déterminer le seuil thermique et le zéro développement, une étude a été réalisée sur 

des espèces de Thrips et des seuils sont retenus. Pour Frankliniella occidentalis, le 

seuil a été estimé à 6,1°C [284].  

 

Le seuil pour Frankliniella intonsa a été estimé à 11°C [285]. Selon Murai 

[274], le zéro développement pour T. tabaci est beaucoup plus bas, ce qui confirme 

que cette espèce pourrait supporter et s’adapter aux basses températures. Les seuils 

économiques calculés étaient de 2,2 et 0,9 Thrips par feuille. Dans d'autres études, 

les seuils économiques suivants ont été recommandés. T. tabaci sur oignon : trois 

thrips par plant, un thrips par feuille [286 ; 287]. 

 

Sites et Chambers [286], ont constaté que la température induit une diapause 

dans les populations de T. tabaci et les œufs peuvent être pondus dès que la 

température augmente au printemps. La femelle pond ses œufs là où et elle se 
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nourrit et se déplace continuellement vers des tissus plus jeunes. T. tabaci se 

reproduit par parthénogenèse [288].Dans la plupart des régions tempérées dans le 

monde, seules les formes parthénogénétiques de T. tabaci ont été signalées [289]. 

 

 Vers la fin du mois de mai jusqu’à la mi-juillet, nous avons noté, à l’approche 

des hautes températures, une chute de la population de T. tabaci, en parallèle avec 

le stade phénologique de la plante hôte montrant un aspect très sec à l’approche de 

la récolte. L’âge des plantes a un effet prononcé sur la population de Thrips tabaci. 

La maturation des cultures d’oignon, devient moins favorable. Ce qui incite cette 

espèce à se déplacer vers des plantes plus jeunes, favorisant ainsi une fécondité 

plus élevée [290]. Les premiers stades phénologiques des cultures, favorisent un 

taux d'éclosion plus élevé, un cycle de vie plus court et une plus grande longévité 

des adultes [291]. 

 

Toutes ces informations confirment nos observations de terrain. La plante hôte 

est définie comme un lieu où l’insecte se nourrit, site de ponte et un lieu de 

développement [292]. Aux températures élevées, la respiration de la plante 

augmente, ce qui pourrait détériorer la qualité des feuilles d’oignon. Une température 

de 23°C ne permet pas pour l’oignon d’abriter des thrips, car la source de nourriture 

se détériorera rapidement [274].  

 

La température influence également le comportement de T. tabaci et en 

particulier le choix de la partie de la plante sur lesquelles se nourrit[293]. Il est bien 

connu que les adultes et les larves de T. tabaci ont des préférences différentes pour 

certaines zonesde laplante, c’est le cas du poireau et de l'oignon. En effet cela a des 

implications majeures pour la facilité du contrôle [293 ; 286].Le comportement 

cryptique de T. tabaci est la principale raison pour laquelle les applications 

d'insecticides sont si infructueuses, car il est très difficile de cibler les produits 

chimiques. 

 

Les thrips en général sont connus pour être particulièrement vulnérables à la 

dessiccation et ainsi se cache au centre de la plante, où le microclimat est 

susceptible d'être plus humide. Ce comportement réduit les rencontres avec les 

prédateurs et les parasitoïdes. Les thrips avaient tendance à s'agréger vers la moitié 
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apicale des feuilles en début d'après-midi. Celapeut refléter un comportement de 

dispersion[286].  

 

Etude de l’évolution   des Thrips vecteurs de virus  sur cultures  

En Algérie la production de fraise a pris une ampleur importante. La fraise est 

cultivée à Alger, Boumerdes, Blida, Mostaganem et Tlemcen. Les dégâts causés par 

les thrips peuvent devenir un problème. Le contrôle des thrips s'est appuyé sur des 

applications d'insecticides à large spectre, conduisant parfois àdes résistances et la 

réduction des populations d'ennemis naturels [286]. Frankliniellao ccidentaliset 

Frankliniella bispinosa sont les espèces dominantes de thrips des fleurs dans le 

fraisier en Californie ainsi que la Turquie, l’Australie et le Royaume-Uni, où ils ont 

causél'avortement des fleurs et la déformation des fruits et éventuellement bronzage 

[281 ; 282 et 283]. 

 

Dans la région de Tlemcen nous avons enregistrécinqespèces du genre 

Frankliniella,sur fraiser, il s’agit de Foccidentalisoccidentalis, Fintonsa, F.bispinosa, 

F.tritici,F.fusca  et F.schultzei. Le  fraisier  abrite un nombre important du genre 

Frankliniella aux niveaux des fleurs. La dominance deF bipinosa  atteignant 250 

individus, soit un taux de 44%, suivie par F.trtici avec un taux de 22%, puis on note 

F. shultzei, marquant un taux de 18% suivie F. occidentalis  avec12% et en dernier F. 

intonsa avec un taux de 8%.Les espèces collectées sur fraisiersont classées thrips 

vecteurs de virus (TSWV) à l’exception de Frankliniella tritici.Lescinqespèces sont 

présentes sur la culture dès le début de la végétation.F.occidentalisest l’espèce la 

plus envahissante, elle se présente avec un effectif réduit, idem pour F.intonsa. 

 

Les thrips évoluent différemment  sur fraisier,  

Les hypothèses s’orientent vers une compétitionpour l’usage de la plante hôte? 

Les Thrip ont montré une faible préférence dans l'utilisation de laplante hôte ? 

Les thrips des fleurs du genre  Frankliniella sont des ravageurs de 

nombreuses cultures de fruits et légumes, ils se nourrissent et se reproduisent dans 

les fleurs et fruits.Frankliniella occidentalis et F.bispinosase trouvent tous deux en 

Floridesur fraises [285 ;286 ; 287].  
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Frankliniell. bispinosas’alimente sur les petits fruits verts, affecte la taille et la 

forme des fruits mûrs,ce qui résulte ladiminution des diamètres.En fonction de 

l'augmentation de l’alimentation des thrips le poids va diminuer. F.occidentalis est 

plus dommageable pour le fraisier que F. bispinosa[288 ; 289 ; 290].  

Dans nos parcelles nous avons échantillonnédes cultures sans aucun 

traitement phytosanitaire,ce qui justifie la présence des espèces tout le long de la 

végétation. Le nombre de thrips sur plant était toujours important. Les plants offraient 

des ressources similaires. Le mode d'utilisation des plantes par la communauté des 

thrips était différent [291 ;292 ; 293].Les Thripsont montré des interactions positives 

en occupant toute les plantes defraise. 

 

Association plante hôte/thrips  comportement  

Alimentation ?Reproduction ? La ponte ? 

Eneffet,pour les besoins de cette étude, lepiègecollantétait la méthode 

d'échantillonnage la plus indiquée[294 ; 295]. Cependant, les spécimens de thrips 

pourraient être déplacés par lesvents ce qui pouvait fausser nos résultats. Les thrips 

ont un certain contrôle, sur leur atterrissage sur la plante hôte [296].Ce dernier est 

baséles couleurs pour atterrir sur les fleurs[297]. Ce comportement, est gouverné par 

la niche fondamentale, qui comprend son alimentation. Malheureusement, il n'existe 

aucun enregistrement de plante hôte pour, les thrips connus [298 ; 299 ; 300].  

Trois raisons principales pourraient expliquer ce cas : 

 Le manque d'études qui identifient les plantes hôtes où, les thrips achèvent 

leur développement et l’ignorance des habitudes alimentaires de la plupart 

des espèces de thrips. 

 

 Même pour les espèces connues comme :F. occidentalis, espèce ravageurde 

plusieurs cultures [301] et également connue comme prédateur facultatif 

surautres arthropodes [302 ; 303], les faible taux enregistrés de F.occidentalis 

et F.intonsdans notre étude, comparée à ceux de F.bispinosa et F.tritici. 

montrent que lesrésultats obtenus suggèrent que la communauté de thrips 

étudiée sur fraisier, ont une faible spécificité végétale et le modèle d'utilisation 
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des plantes observées pourrait être la conséquence des régimes alimentaires 

généralistes. 

 

Définir la relation entre les dommages causés par les ravageurs et le 

rendement et la qualité des cultures est une étape critique dans la modélisation des 

pertes de récolte[304].Lesespèces collectées sur fraisier, sont vectrices de virus.Nos 

résultats concordent avec ceux de Renkema. et al (2018; 2020)[305; 306].Sur 

parcelle, nous avons trouvédes fruitsrabougris et les diamètres des fruits réduits. 

Cependant nous n’avons détecté  aucuns symptômes sur fleurs et feuilles. D’après 

Coll et al. (306,307],la présence de fruits plus petits et déformésestdue à l’infestation 

de F. occidentalis. Malgré le nombre réduit,les symptômes d’alimentation étaient très 

apparents.Les dommages causés par F.occidentalis demeurent importants. Ce qui 

est àsignaler ,est l’absence totale de signe de Bronzage de fraise qui représente un 

symptôme typique de la transmission du virus [307].  

 

Steiner et Goodwin (2005)[308], ont constaté que le bronzage ne se produisait 

pas lorsque, les fleurssont infestées de thrips.Il se   produit lorsque les infestations se 

produisent sur de gros fruits verts, tout en signalant que le bronzage résulte de 

l'alimentation de F. occidentalis à des densités supérieure à10 thrips par fruit vert.Les 

causes des dommages aux fruits sont duesà plusieursfacteurs.  Ces derniers 

Peuvent être survenuslors de la  blessure. Certains de ces facteurs peuventêtre les 

moments de la saison florale [308].Rahman et al. (2010)[309], suggèrentque les 

engrais et les applications de pesticides sur les parcelles peuvent être la cause. 

Whitaker et al. (2017) et(2018)[310,311], suggèrent que laréaction des thrips peut 

être différente pour les nouveaux cultivars introduits dans les parcelles de fraise.De 

plus, les stades larvaires sont considérés plus dommageables vu que les larves se 

développent et se nourrissent de fruits, ce qui entraîne desblessures directes.Les 

thrips des fleurs, F.intonsa,F.occidentalis, provoquent la chute et la cicatrisation des 

jeunes capsules et des feuilles en cas de population critiques pendant la floraison 

[312]. 
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Evolution des Thrips vecteurs de virus sur solanacées 

 

Trois spéculations Sur Solanacées, sont échantillonnées 

(Tomate,Poivron,Pomme de terre). Sur tomate nous avons identifié quatre espèces 

du genre Frankliniella :F.occidentalis;F.fusca;F.tritici  et F.bispinosa).Les espéces 

affichent des fluctuations pendant tout le stade végétatif. Les espèces sont présentes 

sur tomate affichent  des taux importants :58%pour F.tritici, 23%pour F.occidentalis 

et 11%pour F.bispinosa.L’espère la moins représentée est F.fusca avec un taux 

assez bas de 7%.Si nous venons à comparerle genre frankliniella surpoivron,F.fusca 

est l’espèce la plus dominante avecun taux de 44%.  

 

La présence  de .F.fuscasur tomate était très timide ne dépassant pas 7%. Ce 

comportement nous laisse comprendre que cette espèce a une attirance pour le 

poivron. Le taux F.occidentalis sur tomate, est 23% .Sur poivron,F.spp avec un taux 

de 17%Probablement,F.occidentalisest très priséeparles solanacées,.Les espéces 

du genre Frankliniella sont attirées par les fleurs.F.occidentalis et F.spp même avec 

un taux réduit, elles demeurenttrès polyhageset peuvent induire des dégâts 

importantssurtout pendant lafloraison. 

 

La population de thrips sur pomme de terre demeure importante. 

F.occidentalis seprésente avec 19%, alors que F.schultzei est la plus dominante 

avec un  taux de 50%..Thrips tabaci est présent sur pomme de terre avec un taux de 

10% sa population est très réduite sur solanacées.Les espèces sont réparties sur les 

feuilles etles fleurs soit pour l'alimentation et/ou la ponte. Nous avons noté que la 

population de F.trtici sur tomate était nettement importante(58%), suivi par F 

ocidentalis(23%).F.fusca,affiche un tauxde 7%.F.fuscase comporte comme une 

espèce migratrice, sa présence sur tomate n’a été marquée que vers le 20 avril 

(période de floraison). Vers le 20 juin, fin du stade végétatif de la tomate, on observe 

unelégère augmentation de la population de F.fusca. De ces deux espèces vectrices, 

F. fusca prédominait. 

 

 



116 
 

 
 

Ces résultats sont similaires aux études de Groves et al. (2003)et Eckle et al. 

(1996)[313 ; 314]qui ont rapporté que F. fusca semble être le principal vecteurde 

TSWV [313].Ils ont trouvé que F. occidentalis, F. fusca et F. triticise trouvent souvent 

dans les fleurs de tomate, mais rarement sur d'autres parties de la plante. Ils ont 

suggéré que probablement  les insecticides ont réduit les populations de thrips dans 

d'autres structures végétales.La dispersion des thrips vers les fleurs qui commencent 

à s'ouvrir protègent les thrips des insecticides[314 ; 315]. 

 

Les espèces collectées sur solanacées sont classées vectrices de virus à 

savoir F.occidentalis,F.fusca,F.bispinosa,F.schultzei et F.sppde TSWV et d’INSVà 

l’exception de F.tritici . Cette dernière est une espèce très polyphage , provoque des 

dégâts importantsmais elle n’est pas vectrice de virus[ 316].F. occidentalisest 

unprincipal ravageur en raison des dégâts causés par son alimentationet la ponte 

surcultures et la transmission des virus (TSWV et INSV) [317]. 

 

L’abondance et la similarité morphologique de F.occidentalis provoque un 

obstacle pour protéger les cultures [316]. Malgré des similitudes deleurs 

habitudessurla plantes hôtes, la dynamique de ces espèces diffère[317 ; 

314].Cependant, il y a de grandes similitudes dans ledéveloppementet la 

reproduction entre elles. Bien que ces similitudes puissent changer à  des 

températures inférieures. Pourtant, les deux espèces sont capables, 

d’augmenterrapidement, leur population, avec des chevauchent de génération [318]. 

 

Les thrips sur tomate et poivron, culminent entre le milieu et la fin 

deprintempssur les cultures.Cela est confirmé par Eckel et al. (1996)[314] ; les 

densités maximalesde F. fusca, F. occidentalis et F.bispinosa, habitent le feuillage et 

les fleurs du 3 au 24 mai. Les  pics de densité de population de F. fusca, F. 

occidentalis,sont observés  de la mi-maijusqu'au début juin [314]. Les populations de 

thrips virulifères qui se dispersent dansles cultures à la fin du printemps, se 

développent probablement à proximité  des mauvaises herbes hôtes[319]. 

 

 Les différences de densité de ces espèces, peut s'expliquer par les 

préférences alimentaires des thrips pour les fleurs, ou parce que ces espècesont 

migré d’une plante a une autre. Salguero-Navas et al. (1991)[315]ont trouvé F. 
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occidentalis, F. fusca et F. triticidans les fleurs de tomate mais rarement sur d'autres 

parties de la plante.Ce qui leurs permis d’être à l’abri des  insecticides. Ainsi, F. 

occidentalis,F. fusca et F. tritici sontdans les parties florales, ce qui peut expliquer la 

similarité de la composition deces espèces. 

. 

Les thrips présentent une grande diversité,mais la spécialisation,n’existe pas 

pour la sélection ou la préférence de la plantehôte(Les feuilles  les fleurs d'une 

culture). Pour le cas du poivron,la distinction était en plus grande proportion pour 

F,fusca avec un taux de 48% ,suivi de Foccidentalis avec 21% sur fleur  et feuilles . 

Sur pomme de terre F,schultzeie st la plus importante avec un taux de 70% et 21% 

pour F,occidentalis.Ces résultats montrent que parmi les trois cultures, le poivron est 

plus attractif pour F,fusca que la tomate  et que lapomme de terre  est le moins 

attractif pour le genre Frankliniella .F,occidentalissur pomme de terre ,se présente 

avec  une faible  compétions  vis-à-vis des F shultsei, 

 

.Ces espéces ont enregistré des effectifs importants. Pour expliquer ce cas de 

figure,plusieurshypothèses sont émises : Les espèces vectrices sont très 

phytophages et se reproduisent et se nourrissent sur unlarge éventail d'hôtes, ce qui 

augmente la probabilité de se nourrir d'une plante infectée. Les espèces de 

mauvaises herbes pourraient également permettre au virus de persister entre les 

plantations à courte durée de vie. Toutes ces données peuvent intervenir dans la 

distribution des thrips sur les plantes.Toutes les plantes hôtes ne sont pas des 

sources de maladie. De nombreuses plantes sont sensibles aux tospovirus mais ne 

favorisent pas la reproduction des thrips et sont considérés comme une « impasse » 

pour lapropagation du virus[199].Les plantes qui servent d’hôtes reproducteurs 

sontsensibles au TSWV ou à l'INSV 

 

Evolution desThrips vecteurs de virus sur cucurbitacées 

Sur cucurbitacées, nous avons identifié deux espéces, Frankliniella 

occidentalis et Thrips tabaci, considérées comme des ravageurs d’intérêt, 

économique dans le monde entier. Ces espèces peuvent causer des dégâts directs 

aux cultures, et indirect par la transmission de virus.Ces deux espèces appartiennent 

à la famille des Thripidae. Cette famille compte environ 2000 espèces, dont la plupart  
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sont généralement phytophageet s’alimentent sur une large gamme de plantes, 

notamment, sur les fleurs[320]Certaines de ces espèces sontvectrices de virus [321].  

 

La gamme d’hôtes de Frankliniella occidentalis comprend plus de 250 

espèces herbacées appartenant à 62 familles, en cultures maraîchères].F. 

occidentalis espèce décrite en 1895 en Californie,États-Unis et à partir desannées 

1970 est devenu ravageur mondial  [153]. Cette espèce aété le membre le plus 

étudié de l'ordredes Thysanoptera depuis 1980, représentant plus d'un tiers des 

publications basées sur cet ordre[642]. 

 

Importance des genresThrips et Frankliniella 

 

Les  deux genres Thrips et frankliniella appartenant à la famille des Thripidae  

sont présents dans  toute, les régions d’étude et sur la majorité des cultures 

échantillonnées, c’est le cas des cucurbitacées. Thrips tabaci est présent sur 

pastèque, melon et concombre, avec un effectif important, de 30% sur melon et 29% 

sur pastèque.Le taux plus élevé est 38% sur concombre. Vu les taux affichés on peut 

émettre une hypothèse, que les fleurs du concombre attire un nombre important de 

thrips.  

 

Le genreThrips est présent sur les deux spéculations ail et oignon. Nous 

avons enregistré un taux sur ail de 62%et 39% sur oignon. Le deuxième genre 

Frankliniella est présent sur cucurbitacées est représenté parFrankliniella 

occidentalis et Frankliniella spp. 

 

SurFabacées (fève), Frankliniella a atteint le taux de 50%avec un effectif 

atteignant les 200 individus, dépassantles taux sur tomate(23%) et  sur 

poivron(20%).La présence du genre Frankliniella, indique une probable 

contamination et transmission des virus (TSWV et INSV.) 

Thrips tabaci estobservé en plein champs sur oignon, ail, melon,pastèque, 

concombre,laitue et pomme de terre.Au niveau de la  région de Saïda, nous avons 

identifié thrips tabaci sur oignon et ail, avec des effectifstrèsimportants. T. tabaci 

malgré sa polyphagie manifeste une forte préférence pour Allium cepa. 
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  Différentes espèces s’attaquent   aux cultures légumières, en particulier Thrips 

tabaci et Frankliniella occidentalis.  (Tomate, concombre, poivron, aubergine, 

rosier…). Ces deux espèces peuvent s'attaquer au melon et pastèque,signalons 

qu'ils sont vecteurs de plusieurs virus, en particulier le TSWV. D'autres espèces de 

thrips s'attaquent au melon, Thrips palmi Karny, et Frankliniella spp.[322 ; 323].Nos 

résultats concordent avec ceux de Abeerréaliséen Egypte,(2012) [324],nous avons 

noté leconcombreattire un nombre important de thrips dans la région de Relizane.. 

 

Certains genres de thysanoptères sont typiques à quelques familles 

botaniques. C'est le cas du Thrips Tabac inommé thrips de l’oignon, ou du 

tabac.Nous avons remarqué, sur Solanacée que le genre frankliniella  est  majoritaire 

sur toutes les cultures échantillonnées.F,fusca est attirée par les fleurs de  poivron 

.F.triticin’est pas vectrice de virusmais elle demeure  très polyphage et capable de 

provoquer des dommages importants sur  fruit. .F.schultzeiprésente en force sur 

pomme de terre avec un nombre d’individu dépassant 100.Ladifférence est marquée 

sur cucurbitacées ou F.occidentalis affiche la dominance avec 38% sur concombre et 

45% surFève. 

La différenced’occupation de la plante hôte  peut être expliquée selon 

Nakahara (1994) [325], que ces préférences peuvent changer, pour des facteurs 

climatiques ou environnementaux,ou la nature du sol n’est pas attractive aux thrips. 

Certaines espèces de Thrips se servent d’hôtes de différentes familles botaniques. 

Certaines espèces se, reproduisent sur une plante et se déplace vers une autre 

plante pour s’alimenter et/ou se reproduire [257]. 

 

Pouvons-nous attribuer cette différencede présence sur la plante àun régime 

alimentaire particulier ou aux facteurs climatiques 

 

Le choix de la plante hôteest influencé par l'équilibre des besoins nutritionnels, 

la disponibilité et la qualité d'un aliment particulier. Thrips tabaci sur cucurbitacéese 

nourrit des œufs du concurrent Tetranychusurticaedans lecas où une 

sourcesupplémentaire n’est pas disponible. Des étudesont démontré que les sources 

de nourriture supplémentaire peuvent améliorer plusieurs traits déterminants 

lesconditions physiques des Thrips avec du pollen. Le pollen a réduit le temps de 
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développement et a augmenté la croissance des Thrips. Au total, cette étude a 

montré que les thrips bénéficient d'un régime de feuilles de concombre qui est 

complété par le pollen et affectent positivement la dynamique des futures 

générations de thrips[326]. 

 

Tous les hôtes de F. occidentalis contenaient deux fois plus de thrips pendant 

la floraison. Ils ont également découvert que l'hôte en préfloraison est moinspréféré 

ou moins attractifs [162].F. occidentalisa été trouvé sur chrysanthème et entre 

espèces de mauvaises herbes à fleurs [142].Onpense également que la 

configuration des pétales affecte les préférences de la plante hôte. Les Fleurs de 

chrysanthème avec des fleurons en forme de disque sont plus attrayantes pour F. 

occidentalis que les fleurs avec des fleurons [330]. 

 

Il a été suggéré que la gestion de F.occidentalis pendant la saison de floraison 

peut être importante pour un contrôle efficace du TSWV pour la tomate [300].Les 

thrips adultes pondent dans les tissus végétaux et préfèrent des espaces restreints 

ou les insecticides de contact sont souvent inefficaces contre les thrips[261]. .  

 

Des études ont montré que les thrips sont plus susceptibles d'habiter sur les 

fleurs que les autres parties de la plante[261]. Les fleurs étaient un facteur restrictif 

chez F.occidentalis et que les fleurs pourraient servir de site d'accouplement/de 

rencontre. Ainsi, nous émettons également l'hypothèse que les densités de thrips 

peuvent être attribuées aux préférences florales propres à des espèces végétales 

spécifiques. Les autres études  indiquent que les mauvaises herbes possèdent des 

fleurs tout au long des mois d'étéservant à la fois de source d'inoculum et de soutien 

à la reproduction des vecteurs [313 ; 257] 
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EPIDEMIOLOGIE ET MODE DE TRANSMISION DU VIRUS  

Symptômes des maladies sur la morphologie de la plante  
 

 
Le genre Frankliniellaest le plus présent en espèces et en 

effectif.Probablement, il existe un complexe d'espèces de Frankliniella dans cette 

région  qui infecte les tomates. Trois de ces espèces (F.bispinosa, F.fusca et 

F.occidentalis) sont des vecteurs du TSWV, tandisqueF. tritici n'est pas un vecteur 

de virus [177]. L'abondance de F. tritici dans les cultures maraîchères complique les 

problèmes de gestion car elle est morphologiquement similaire à F. bispinosa et F. 

occidentalis ; ce qui rend  la tâche difficile pour discerner quelles espèces peuvent 

être présentes dans leurs champs. Ces espèces habitent également une grande 

variété de plantes hôtes sauvages et cultivées [323]. 

 

Nous avons réalisé notre expérimentation en plein champs,sauf les 

solanacées (tomate).Les parcelles  échantillonnées sont  non traitées.Ces 

précautions sont prises suite à des expériences  ultérieures, depuis 2013 : 

 L’utilisation abusive des insecticides pendant la floraison entrave  la 

reproduction et la ponte ce qui provoque la fuite des adultes vers d’autres 

parcelles. 

 La fuite ou la migration des thrips adultes vers d’autres plantes cultivées, nous 

empêche souvent   d'étudier les interactions bi-trophiques,thrips plantes. 

 L’utilisation abusive, des désherbants total peut éliminer les mauvaises  

herbes pendant la floraison,  ce qui nous empêcherad’étudier le rôle de ces 

adventives dans la transmission du virus (SWV et INSV).  

  

L’alimentation des thrips enconsommant la sève des plantes[44 ; 289]entraîne 

souvent l'argenture et l'enroulement des feuilles, suivis d'une nécrose des tissus 

végétaux. L'alimentation et la ponte des thrips peuvent également endommager les 

fruits[290].Les Tospovirus (INSV et  TSWV) ont causé des pertes économiques 

importantes dans l'industrie des serres.Frankliniella fusca et Frankliniella occidentalis 

ont été déterminées comme étant les principales espèces de thrips vecteurs du 

TSWV et de l’INSV [264]. 
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F. occidentalis est considéréecomme le principal vecteur de la production 

floricole en serre, tandis que F. fusca est le principal vecteur de la production de 

grandes cultures [314 ; 350] 

 

Nous avons réalisé plusieurs sorties sur terrain pendant le période de floraison  

et au début de la formation des fruits. Cette opération est très importante pour la 

détection des premiers symptômes. Le diagnosticsur  les cultures peut présenter une 

confusion entre certaines  carences et maladies fongiques ou bactérienne [27] en 

indiquant que  les symptômes de virus se manifestant par des taches nécrotiques, un 

rabougrissement et/ou un flétrissement de la plante hôte, mais la détection du virus 

peut être difficile car les symptômes du tospovirus imitent souvent les symptômes 

associés à des troubles fongiques, bactériens ou nutritionnels. [131]. 

 

 

Le risque d'infection augmente à mesure que le nombre de vecteurs  est 

exposéà la plante. La probabilité de transmission et d'établissement de l'infection 

dépend de la physiologie, ducomportement alimentaire des vecteurs et  de la 

sensibilité des plantes, de l'environnement et de la virulence du virus[131].Les stades 

larvaires et adultes des thrips vecteurs  peuvent se nourrir de plantes hôtes infectées 

par le virus, mais seuls les stades larvaires précoces peuvent acquérir le virus, les 

larves et les adultes des stades ultérieurs peuvent transmettre le virus après une 

période de latence [26 ; 105]. 

 

Lors du  diagnostic  sur culture,nous avons noté la présence des nécrose sur 

les feuilles de quelques spéculations (sur laitue, feuille tomate. oignon) ou les 

fissures typiques des thrips  sur feuilles étaient très apparents.Au niveau de la 

parcelle de concombre, nousavonsenregistréun enroulement des fruits, dès la 

formation. Au niveau des parcelles de fève et laitue, les symptômes étaient très 

clairs, nécroses des extrémités des feuilles, suivis de tache sombre sur les feuilles. 

Au niveau des parcelles de fraise, nous avons  enregistré des fruits  rabougris.Sur 

poivron, ’enroulement des jeunes fruits les  symptômes sous  formes de traits 

fissures  sur le fruit.  
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A la fin de notre prospection, il nous a été trèsdifficile de détecter les 

symptômes de transmission de virus (TSWV et INSV).Nous n’avons pas trouvé des 

symptômes de Tospovirus tout au long du stade phenologique descultures, et 

pourtant nous avons travaillé sur des parcelles en plein champs,  non traitées,  en 

présence de mauvaises herbes de différentes familles botaniques.Toutes ces 

conditions ont été prises en considération pour favoriser la compréhension du 

mystère de la transmission du virus.Les symptômes.  

 

Quels sont les facteurs qui interviennent dans la transmission du tospovirus ? 

Le changement du comportement alimentaire peut-il  entraver la transmission ? 

 

Les symptômes du TSWV et de l'INSV sont variables et différents selon : 

 La période de l'année   

 L’âge de la plante,  

 L’espèce végétale (variété) 

 La souche virale (taux inoculum) 

 L’Environnement (condition climatiques) 
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Les thrips  acquièrent et transmettent le TSWV à 33%  en conditions 

expérimentales. Cependant, la mesure de paramètres tels que la probabilité de 

transmission et d'établissement de l'infection dépend de la physiologie et du 

comportement alimentaire des vecteurs, de la sensibilité des plantes, de 

l'environnement et de la virulence du virus.Cependant, la mesure de paramètres tels 

que la probabilité de transmission et d'établissement de l'infection dépend de la 

physiologie et du comportement alimentaire des vecteurs, de la sensibilité des 

plantes, de l'environnement et de la virulence du virus [131]. 

 Dans certaines collectes notamment sur solanacées et rosacées le nombre 

d’individuscollectés étaittrèsimportant,dépassant  200 individus par parcelle.Làon 

peut émettre l’hypothèse du nombre élevé de thrips par plant, influence sur la 

quantité  de l’inoculum transmis. Le nombre élevéde thrips par plant, affaiblie la 

plante hôte et perd son rôle de nutrition ou de reproduction [294].Les mauvaises 

herbes sont des réservoirs d'insectes ravageurs et foyer  de maladies virales pour les 

plantes cultivées. [332 ; 334]. 

 

Acquisitionet transmissiondu virus  

Les thrips adultes peuvent acquérir des tospovirus, mais ils ne les 

transmettent pas. Cela est probablement dû à une multiplication insuffisante dans 

l'intestin moyen, à un manque de mouvement vers les glandes salivaires et à un 

manque de multiplication par la suite. Ce sont des conditions préalables à la 

transmission du Tospovirus.Chaque nouvelle génération de thrips vecteurs doit 

acquérir le virus sous forme de larve. Il existe des associations distinctes entre les 

espèces de thrips et leur capacité à transmettre des tospovirus spécifiques [335 ; 

336]. 

 

Les larves du premier stade (L1) sont les plus efficaces pour acquérir le virus, 

et à mesure qu'ils se développent, l'efficacité de l'acquisition diminue. Les stades 

prénymphal et nymphal ne se nourrissent pas de plantes et n'acquièrent ni le virus et 

ne le  transmettent  pas. Les thrips adultes sont les principaux transmetteurs du 

virus, car ils sont le seul stade ailé. L'efficacité de la transmission du virus est 
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corrélée la quantité de l’inoculum  acquis par les larves et  également. [337 ; 

338,339]. 

 

Plante  hôte et acquisition du virus 

 

Seules les plantes hôtes qui favorisent la reproduction peuvent être source  

d’'infection virale. Bien que certaines espéces de thrips, vecteurs de virus  se 

nourrissent sur la même plante, néanmoinslatransmission de virus ne se produit pas. 

Les espèces végétales qui servent d'hôtes alimentaires,peuvent ne pas être des 

hôtes appropriés pour l’acquisition  des virus par les larves Seules les plantes hôtes 

dont le taux de reproduction est élevé favorisent la transmission. En exemple La 

tomaten’est pas un hôte reproducteur pour Occidentalis ou Thrips spp[160 ; 340]. 

Sur tomate et poivron il y ‘a plus d'adultes que de larves. De plus, la tomate ne 

semble pas être un hôte de prédilection pour les adultes de F spp et les 

femellesF.occidentalis.Passent plus de temps à se nourrir et plus de temps en 

résidence sur le poivron que sur la tomate [142]. 

De plus, les femelles de F. occidentalis sont plus susceptibles de quitter les 

tomates que les poivrons.. Ces données comportementales indiquent que la plupart 

des thrips dans les champs de tomates sont des immigrants et que les populations 

présentes dans la tomate sont probablement très transitoires. De plus, comme la 

tomate est un hôte reproducteur médiocre, la plupart des flétrissures tachetées sont 

le résultat d'une infection primaire Par conséquent, il est urgent d'identifier les 

sources de reproduction importantes et de caractériser le comportement de 

dispersion de Frankliniell [296]. 

Sur les cultures de, tomate et fraise,nous n’avons noté aucuns symptômes, 

sur feuilles ou sur fruits.La tomate étant très sensible aux virus, aucun symptômes 

n’a été observé  et pourtant F. occidentalis était présente  avec un taux important,par 

contre F.tritici était la plus abondante avec un taux de 58%. Certes cette espèce n’est 

pas vectrice de virus mais reste un ravageur trèspolyphage et peut induire des pertes 

importante sur cultures [117 ; 340].La fraise. à abriter cinqespèces de 

Frankliniella :F.occidentalis,F.bispinosa,F.intonsa,F.triticiet F,schultzei., vectrice de 

virus sauf F.tritici,.Le seul symptôme observé, c’estla déformation des premiers fruits, 

non généralisé sur parcelle ;pouvant être dû suite à la  ponte des thrips. Les femelles 
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du genre Frankliniella ont un ovipositeur en forme de scie, pour déposer leurs œufs 

dans les tissus végétaux.  

 L’absence de symptômes  de virus sur quelques spéculations, peut être  

attribué aux conditions climatiques Oran et Tlemcen,sont situées dans l’étage 

bioclimatique aride, ces deux régionssont caractérisées par des écarts thermiques  

prononcés.Climat sec a ététrès chaud et un hiver froid. 

Lestempératuresélevéespeuventréduire l’opportunitéd’acquérir le virus [274,341].Par 

contre à une température minimale avoisinant les 13,7°C, le nombre de thrips est 

important, ce qui implique une reproduction importante et qui explique le pic atteint 

au mois de mai. Selon Murai(2000) [274], des températures fraîches au printemps 

provoquent une sortie d’hivernation desThripsplus tardive et la durée du 

développement augmente.  
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Chapitre VI.                                                                                            

Conclusion Générale 

 

En Algérie les Thrips constituent dans certaines régions, pratiquant les 

cultures maraichères, une menace réelle induisant des dégâts considérables. Ces 

ravageurs s’attaquent aux feuilles, aux fleurs et aux fruits. Les thrips provoquent des 

pertes économiques directes et indirectespar la transmission des virus, en particulier 

du virus de la maladie bronzée de la tomate (TSWV).  

 

La présente étude a mis en évidence la diversité des thrips dans neuf régions 

de l’ouest Algérien, situéesdans des étages bioclimatiques différents. En effet, cela 

nous a permis d’identifier six espèces vectrices de virus. Les espèces identifiées 

renommées sont très polyphages et classées en liste de quarantaine à savoir 

Frankliniellaoccidentalis et Thrips tabaci. 

 

L’inventaire réalisé nous a permis d’établir une liste des Thysanoptères  

associés aux cultures dans la région ouest Algérien effectué dans des sites 

appartenant à 09 wilayas.L’échantillonnage a nécessité del’application de  pièges 

adéquats à s’avoir, le piégeage des ailés par les bacs bleus, les plaques engluées 

jaunes et bleu et le secouage des  plants pris au hasard durant la période allant de 

2015 à 2019. Cette étude nous a permis d’établir une liste de 35 espèces, d’identifier 

leur plante hôtes et leur répartition géographique de l’ouest Algérien. Les résultats de 

ce suivi ont permis de recenser la présencede Trent cinq espèces de thrips 

appartenant à l’ordre des Thysanoptera, au sous ordre des Teranbrantia et 

Tubulifera, appartenant à 4 familles et 8 genres.  

 

Cette présente étude a montré la présence de quatre familles à savoir, la 

famille des  Thripidae, Aeolothripidae, Melanthripidae et Phlaeothripidae. La majorité 

des espèces de thrips identifiées sont polyphages . La famille la plus représentée 

était celle des Thripidae avec dix-huit espèces réparties en cinq genres, dont les 

espèces les plus abondantes sont Thrips tabaci et Frankliniella occidentalis. 
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La famille desThripidae est la plus importante soit un taux de  56% contenant 

cinq genresreprésentes par  Frankliniellaoccidentalis, Frankliniellaintonsa, 

Frankliniellabispinosa, Frankliniellatritici, Frankliniella Schultze, Frankliniellafusca, 

FrankliniellasppThripssp, Thrips tabaci, Thrips major,Thrips flavus, Thrips imaginis, 

Thrips angusticeps, Thrips meridionalis, Odontothripskarnyi, Odontothrips loti, 

Tenothripsoninodis etLimothripscerealium. La famille desThripidaeest la plus 

diversifiée et la plus riche.Cette étudemontre l’existence d’une importante diversité  

des thrips enAlgérie, intégrant diverses régions géographiques. Néanmoins la 

connaissance de cette diversité reste très limitée, notamment sur l’introduction des 

espèces nuisibles. 

Les basses températures ont été utilisées depuis plusieurs années dans le 

contrôle des populations des insectes. Dans ce contexte,nous avons étudié  l’effet de 

la température sur le développement de Thrips tabaci afin de comprendre si cette 

relation pourrait bien être la clé du développement d'un système de prévision  fiable.  

 

La vitesse à laquelle les insectes se développent est directement liée à la 

température.En effet, nos résultats montrent à une température basse, les niveaux 

de population faibles et les dégâts liés aux piqûres de nutrition sont négligeables. 

Quand la température minimale varie entre 1 et 2°C en janvier et février, le nombre 

de thrips Tabaci est réduit. Par contre à une température minimale avoisinant les 

13.7°C, le nombre de Thrips tabaci est important, ce qui implique une reproduction 

importante. 

 

Plusieurs facteurs déterminent la répartition des thrips.L’association 

thrips/plante hôte nous a montré que la répartition des espèces échantillonnées est 

différente à cause de la composition physico-chimique de la plante hôtes.Le choix de 

la plante hôte est influencé par l'équilibre des besoins nutritionnels. Malgré que 

l’abondance relative ne puisse pas déterminer la nuisibilité des espèces, il faut par 

conséquent bien  connaitre la biologie des espèces de thrips 
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Le TSWV est considéré l'un des dix virus végétaux les plus dévastateurs en 

raison de la nature omniprésente du vecteur et de la gamme d'hôtes extrêmement 

large du virus.Les pertes associées au TSWV dépassent des dizaines de millions de 

dollars dans le monde.  

 

Dans la présente étude, nous rapportons, pour la première fois, les données, 

sur les Thrips vecteurs de virus dans la région ouest. En effet, nous avons pu 

identifier  7espèces vectrices appartenant au genre Frankliniella sur solanacées, 

cucurbitacées Fabacées et rosacées :Frankliniella occidentalis(Pergande, 

1895),Frankliniellaintonsa(Trybom, 1895),Frankliniella bispinosa (Morgan 1895), 

Frankliniellatritici(Fitch,1855),Frankliniellaschultzei(Trybom, 

1910),Frankliniellafusca(Hinds, 1902) et Frankliniellaspp.et 3 espèces pour le genre 

Thrips : Thrips  tabaci  (Lindman  1889),Thrips major (Uzel,1975)et Thrips spp 

 

Sur le plan économique Frankliniella occidentalis et Thrips tabaci, sont les 

espèces les plus majoritaires sur la plupart des cultures.Ces deux  espèces ont un 

comportement cosmopolite et sont très polyphages, causant des dégâts importants 

sur cultures Frankliniella Occidentalisest présente en nombre important sur la  

majorité  des  cultures étudiées. Thrips tabaci cause des dégâts considérables 

notamment sur oignon.Ces deux espèces sont déjà  signalées en Algérie.Malgré la 

réalisation  de plusieurs études sur ces deux espèces, jusqu’à  présent elles ne  sont 

pas encore déclarées en Algérie, néanmoins, F.occidentalis figure sur la liste (A). 

Ces deux espèces  sont classées en  liste de  quarantaine en Europe, Australie, 

Amérique,  en Tunisie et au Maroc sont déclarées et classées.  

 

Concernant l’identification des virus (TSWV, INSV), au niveau de l’institut 

national de protection des cultures (INPV), les procédures de quarantaine stipulent 

des mesures de restriction vis-à-vis de la  déclaration du virus TSWV dont les 

espèces vectrices   sont : Frankliniella  occidentalis et Thrips tabaci d’où 

l’impossibilité de réaliser l’identification tant que les deux espèces vectrices ne sont 

pas encore déclarées en Algérie.  
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Il reste des questions en suspens auxquelles les textes et les dispositifs 

actuels n’apportent pas de réponsedans,  l’attente de nouvelles procédures émanant 

des  autorités chargées de l’application des mesures phytosanitaires . 

 

En perspectives, il s’avère indispensable de poursuivre cette recherche 

pendant quelques années encore afin d’étudier les principaux facteurs ayant des 

impacts sur l’évolution des thrips et la transmission des virus. 

 

L’association plante/thrips demeure toujours un mystère, Il semble aussi 

important de caractériser la spécificité de l’hôte des espèces du thrips au moyen 

d’une étude exhaustive qui va inclure des données de la littérature et des données 

de terrains. 

Il est souhaitable  de réaliser  des  inventaires  exhaustifs de thrips, et  de 

leurs ennemis naturels et leur  interaction dans les milieux cultivés. 
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ANNEXES 



 

 

Statistiques du rendement des cultures maraichères [202] 

 

 

2018 2019 

 Sup (ha) Prod 
(qx) 

Rdt (qx/ha) Sup (ha) Prod (qx) Rdt (qx/ha) 

Cultures maraichères 509341 136570
863 

268.1 533060 14670043 275.2 

P. terre 149665 465332
22 

310.9 157.864 50202499 318.0 

Tomate  22323 130974
52 

586.7 24994 14778786 591.3 

Oignon  47282 139969
07 

296.0 50292 16137298 320.9 

Ail  12945 202200
5 

156.2 13403 2233113 166.6 

Melon pasteque 60400 209575
75 

347.0 62652 22068666 352.2 

Carotte  17941 431883
4 

240.7 17469 4195344 240.2 

Piment  10686 309329
9 

289.5 10348 3082823 297.9 

Poivron  11422 341715
0 

299.2 11381 3668857 322.4 

Concombre  4359 193647
4 

444.2 4078 1660456 407.2 

Courgette  13528 388875
1 

287.5 14372 4201354 292.3 

Aubergine  5978 186181 303.8 6027 1841457 305.5 

Choux vert 4069 107412
5 

264.0 4317 1164256 269.7 

Fèves  32645 32645 94.6 33078 2984837 90.2 

Haricot  11610 11610 80.3 12706 950226 74.8 

Légumes  46547 46547 210.9 48374 10780353 222.9 



LISTE  DES ABREVIATION 
 

 

FAO : Organisation des nations unies pour l’alimentation et l’agriculture. 

ITCMI : Institut Technique des Cultures Maraichères et Industrielles 

MADRP : Ministère de l'Agriculture, du développement rural et de la pêche 

INPV : Institut national de protection des végétaux 

EPPO: European and Mediterranean Plant Protection Organization 

 

PNDA : Plan national de développement agricole 

ISPM : International plant protection convention 

TSWV : Tomato Spotted Wilt Virus. 

INSV : Impatiens Neccrotic Spot Virus 

 

SAT : Superficie agricole totale 

SAU : Superficie agricole utilisé 

Qx : Quintaux 

MM : Millimètre 

T : Température 

T : Tonne 

PS : période sèche 

Pv :pluviometrie 

mm : millilitre 

T moyTempérature moyenne 

Tmin : Température minimale 

 



 

 

Figure III.1. Symptômes des Thrips sur différentes cultures étudiées (Originale, 2020) 



 

Figure II.5. Collecte des espèces de thrips sur les différentes cultures étudiées 


